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L’OBSTACLE
M

a d em o iselle  Andrcc de Verfeil aimait le Rois comme 
d’autres demeurent attachés á quelque pare paisible 
oü s’ébattit leur enfance, oü réva leur jeunesse.

Elle en connaissait les moindres détours.
Elle aurait pu y  errer avec un bandean.
Elle luí devait Téclosion précoce d'un corps gradle, souple ct 

fort de nymphe chasseresse qui ñangue la fatigue et se plait aux 
exercices violents, un teint d’une admirable transparence et — 
ce qui navrait son pero, dont riinique souci était de paraitre tou- 
jours JcLine, — d'avoir teliement la démarche d'une femme que,

dans les magasins et les restauranis, on l'appelait deja ma- 
dame.

Pilis; plus que partout ailleurs, plus que dans l ’hótel du bou- 
levard Maillot dont le manquis de Verfeil, devenu veuf, n’avait 
respecté ni les meubles de famille, ni rarrangement qui évoquait 
des habitudes d'ordre, des traditions pieusement conservées, dans 
le quartier noble d’une ville de province, elle s'imaginait y fróler 
l ’áme dolente, mystérieuse et tendre de sa mere, de rinforiunée 
dont le Destin Tavait séparée au premier tournant de la vic.

La, un jour. dans la rumeur solennelle et triste des pins, elle

k

-"Sí
t * li ■

l'avait retenuc entre ses genoux, s'ctait brusqueinent ccriée d’une 
voix rauque :

« Serais-tu heurcusc, chéric mienne, si je t’emmenais loin, 
tres loin, si je te gardais pour moi, pour moi toute seiile ?  »

Andrée avait battu des mains, s’était écrice, dans un élan de 
joie éperdue :

« Oh! pour sur, maman, que je serais heureuse, heurcusc, 
heureuse I... Et  on partirait bientot alors, on irait plus loin 
qu'Houlgate... Dis tout de suite, dis, quel jour?.. Si c'est un secret, 
je te le jure, je ne le raconterai méme pas á Line, máme pas á 
mes poupées... n

El  avec un sourirc douloureux, inadame de Verfeil l'avait 
interrompuc :

« Je  ne le sais pas plus que toi...
— On resterait longtemps la oü tu veux allcr... On empor- 

terait bcaucoup de malíes, beaucoup de cartons?
— Tres longtemps, peut-étre toujours l
— T ou jou rs ! »
La fillette réfléchissait, étonnée, inquiéte, raidie comme si on

Teut poussée vers une chambre obscure, puis revenait á la 
charge :

« C'est-il des eaux que t’a ordonnées le docteur Bernac?
— Oui.
— Pauvre maman jolie, tu es done malade? »
Elle avait noué ses bras autour du cou de madamc de Verfeil, 

comme avec un tel eíTroi de la perdre, que cclle-ci en était demeu- 
rée toute émuc, toute tremblante.

« Je me figure l 'étrc! »
O les larmes qui avaicnt alors afllué a ses paupiéres meur- 

tries, voilé ce qui restait de lumiére dans ces yeux resignes et las 
d’innocente victime, métamorphosc un instani ce délicieux visage 
pálc, charmani, a peine fané, pareil á une rose de rarriérc- 
saison, en une face morne d’aveugle ; les larmes que, dans 
un effort surhumain, elle était parvenue a reteñir, a refouler au 
fond de son cceur; les larmes qui eussent aitcsté comme elle 
mentait, comme elle souUVait, qui eussent pu causer de la peine 
á Andrée !

« Tu parles comme papa, á présent. ¡>
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Et, redevenant curieuse, insístant sur la phrase ambígué et 

imprudente qui avait jailli des lévres entiévrées de sa mere, 
elle avait ajoiité :

« Mais poLirquoi que tu ne veux personne avec nous deux?
— Ca ne te suffirait pas de m'avoir?... Ca ne te feraitpasplai- 

sir de ne plus pariager ta maman avec Ies autres?»
Le regard Hxe, les traits tirés, les levres exsangues, comme 

un joueur qui n’aurait pas cessé de pcrdre et qui risque, dans un 
dernier coup, tout ce qui lui reste, madame de Verfeil s’était 
penchée sur lefront pur de sa tille, comme pour lui suggérer la ré- 
ponsedécisive qu’elleespérait, qu’elle souhaitait, qu'elle implorait:

(I Papa, Line, Gérard. tante Lotte, ce n’est pas des autres...
— Si... »
Elle l ’avait arrétée, sechement, impcrieusement, comme d’une 

cinglée de fouet, et s’était aussitót ressaisie :
« Evidemment... II ne s’agit pas d'eux...
— Ah ! ce qu'on va étre á la féte, petite maman !... Tu nous 

loueras une char-
rctte avec un po­
ney, promets-le...
Papa viendra du 
samediau lundi...
II v aura une belle 
c h a m b r e  p o u r  
tante Lotte, et on 
nous mettra en­
semble, Line et 
moi...

— Oui... oui...
Allons, bavarde, 
sauvez - vous et 
courez un peu... »

E l  tandis que 
la tillette s’élan- 
9ait, joyeuse, der- 
riére son cerceau, 
les cheveux et Ies 
jupes au vent, les 
mollets ñus, tiñe, 
s o u p l e ,  a g ü e  
comme un t'aon 
qui bondit a tra- 
vers les halliers, 
la marquise, acca- 
blée, défaiilante, 
avait soupiré dans 
ses mains cris- 
pees :

« Mon D ieu . 
n'aurez-voiis pas 
pitié de ma dé- 
tressc, me refu- 
serez-voLis méme 
le cceur de cene 
enfant qui n'est, 
qui ne peut plus 
étre qu'a m o i! »

Desmois aprés 
cene scéne. un 
autre jour, oü de 
1 o u r d e s n u é e s 
d'orage se che- 
vauchaient et se 
heurtaient dans 
le ciel, comme les 
vagues boLieuses
d'une marée d’équinoxe, la condamnée que suivait de tout prés 
son coupé, qui s’appuyait. amaigrie, épuisée, t'antomale, sur une 
cannc, qui s’arrétait pour reprendre haleine á chaqué pas, morte 
vivante, aux joues creuses, aux lévres de cire, aux prunelles ternies, 
éiait venue s’asseoir devant le lac de Saint- James.

L ’eau, füuettée par de violentes rafales clapotaii contre les 
rives, avait des teintes de plomb fondu, charriait d'innombrables 
pétales blancs. Les pelouses, les buissons, les ligues de peupliers 
disparaissaient dans des remous de poussiére.

« Est-ce que nous ne rentrons pas, mere chérie? J'ai peur de 
la pluie, avait bientót murmuré Andrée.

— Sois tranquille, elleest encore loin, et rien ne nous presse... 
Cetairdeprintempssentsibon.. .  II me guériraplus vite que leurs 
remedes... M’aimes-tu, ma grande, m'aimes-nt de tout ton cceur?

— Plus que de tout mon camr, plus qu'aucune petite tille au 
monde n’aime sa maman, plus que les auges, dans le paradis, 
n'aiment le bon Dieu... -

Elle étaii tombée á genoux comme pour prononcer des actos 
fervents de consécration et d’otfrandc, catéchumene que Ies 
retraites ont exaltée, qui est á la veillc de sa premiére commu-

nion, avait saisi les mains diaphancs de la marquise, ces mains 
de mourante, froides et moites, que les veines gonflées striaient 
d’étranges stigmates, et les couvrait de baisers.

« Et si je ne guérissais pas, si tu me perdáis, mon cher trésor, 
si Dieu me rappelait á lui, penserais-lu souvent á moi, te souvien- 
drais-tu longtemps de ce que j'ai essayé d’étre dans ta vie, me 
remplacerais-tu dans ton cceur?

— Ne dis pas des choses pareilles, ne me fais pas de chagrin, 
maman, petite maman jolie... Est-ce que 9a pourrait arriver que 
je ne t’aie plus, que tu meures? »

Madame de Verfeil avait continué, farouche, comme sans 
avoir entendu ce cri de douleur :

« Si ton pére se remariait, si, tót ou tard, il donnaii ma place 
á une autre femme, jure-moi, mon enfant adorée, que tu te 
détournerais obsiinément de ses tendresses, fút-elle bonne, 
art'ectueuse, maternelle envers toi, que tu la considérerais 
comme une étrangére, comme une intruse. »

Andrée, stu- 
péfiée, se taisait.

« Et chaqué 
soir, a v a n t  de 
t’endormir, tu ré- 
citerascettepriére 
que j’ai écrite 
pour toi, que tu 
t r o u v e r a s  dan s  
m on 1 i V r e de 
messe : « Mon 
« Dieu, faites que 
« j’aie dans la vie 
« plusdebonheur 
« que vous n’en 
« avez accordé á 
« ma pauvre ma- 
« man ; pardon- 
« nez-lui comme 
« elle a pardonné 
« aux ingrats et 
« aux coupables. 
« Mon Dieu, gui- 
« dez-moi, proté- 
« gez-moi á tra- 
« vers les dangers 
« les mensonges, 
« les tentations, 
« puisquemaman 
« qui me guidait 
« et qui meproté- 
« geait n’est plus 
« la. Mon Dieu, 
« recueillez dans 
« lapaixéternelle 
« ma chére ma- 
« man,etdonnez- 
« lui la joie de ne 
« pas étre com- 
« plétement sépa- 
0 rée de sa filie 
« dans l ’autrevie, 
o de la suivre de 
« lo in  dan s  le 
« cours des an­
ee nées, de la voir 
o arriver au port 
(I san s  t ro p  de 
« luttes, sans trop 
« de déchirures,

« sans trop de soutfrances... « Elle avait eu un long rale d’agonie 
en exhalant ces derniers mots : « Sans trop de luttes, sans trop 
de déchirures. sans trop de souffrances », penché la tete, glissé 
sur le bañe, ainsi qu’aux approches de la mort. Et sous de grosses 
gouites de pluie, sous les éclairs qui incendiaient le ciel noir, le 
cocher et la garde-malade avaient dú la poner dans le coupé, 
attendre en émoi qu’elle se ranimat...

Et aux lendemains de la séparation suprcme, quand tout avait 
été tíni, alors qu'elle cherchait en vain a comprendre l ’inson- 
dable et terrible mystére de la Mort, dans de longs silences d’hé- 
bétude, qu'elle meurtrissait son front d’enfant contre ce mur de 
lénébres, qu’elle ne pouvait croire que plus jamais elle ne rever- 
rait, elle n’entendrail,elle n’embrasserait celle qui avait été comme 
son ange gardien, qu’elle continuait á l ’appeler, a lui tendré les 
bras en se réveillant, qu’elle déchirait, affolée, revoltee, ses véte- 
ments noirs, qu'elle se glissait, furtive, dans la chambre aux 
voléis dos ,  oü s elargissait la place vide du lit, oü quelques 
pétales de fleurs gisaieni fiétris sur la chaise longue et les fau- 
teuils, et qu’elle baisait dévotement, qu’elle enfermait les der­
niers objets qu’avait touchés l ’absente, le miroir qu’avaient
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interrogé si souvent ses yeux inquieis et rejeté si vite ses maíns 
découragées, le métier a dentelles avec le beau mouchoir de com- 
muniante resté inachevé, le verre de cristal dont les dems de la 
malade avaient, dans un spasniede souffrance, ébréché lesbords, le 
peigne qui avait démele ses cheveux et oü luisaient encore comme

des fils de soie blanche, Andrée avait pris le Bois en horreur.
Elle lui en voulait de ne pas s ’étre endeuillé, de ne pas avoir 

souffert, d’épandre dans la lumiére ses ondes vibrantes de fcuil- 
lages, de chantcr, de rire, de déborder de vie. Elle se fút réjouie 
qu’un cyclone le dévastát, 1'étreignit, le changeát en une plaine

de ruines et de cendres, que ces arbres, d'une arrogante ci ma- 
jesiLieuse vigueur, fusscnt coucliés péle-méle dans l ’herbe.

11 Teífrayait comme un cimetiere oü se prolongent des échos 
plaintifs. Elle se refusait a y retourner avec une gouvcrnante, á 
voir une mercenaire indirterente báiller et somnoler aux places 
que la marquise avait choisics, aimées et sanctifiées par sa prc- 
scnce habituelle, elle ne conscntait mémcpas á y suivre son amie 
Jacqueline, quoique madame de Naucclles s'otfrit a les accom- 
pagner. Et comme avec son accent roucouleur et cálin de creóle, 
celle-ci le lui reprochait, s etait exclaméc : « Ce n'est vraiment

pas gentil pour tanie Loite, Andrée, je serais si contente d etre 
une maman pour loi auiant que pour Line »,la lillette, soudaine- 
mcnt cabree, iremblame de colére et de douleur, avait sangloté :

'( Non, non, je ne veux pas, je n’aurais jamais d’autre maman 
que ma pauvre maman jolie... ma pauvre petite maman qui est 
morte, qui m’attend au ciel... »

Süuvenirs des premieres peines sérieuses.des premiéreslarmes 
inconsolées, dont le temps adoucit ramertume, cicatrices de 
coups anciens, qui ne sont plus que des taches bleuátres. á peine
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sensibles, affiigeantes images qui alternaient avec de lumineuses 
et féeriques visions de joie.

E t c ’étaient les baiailles de fleurs oü Ton se décoiffe, Ton éclaie 
de rire, Ton se vise et Ton se manque, Fon pousse des cris aigus,

de martinets dans un crcpusculc d’aoút. les fétes merveilleuses 
oü, montee sur une chaise que tenait madame de Verfeil, Andrée, 
au milieu des ombrelles claires, des toilettes ensoleillées de 
printemps, des boas de plume, des volants de dentelles soulevés, 
gonflés comme par le balancement d ’invisibles éventails, avait

M I .

A

.

W

‘Vi-

J ;  ''ti

vu
r

Tapparence d'iin frélc petii ceillet sauvage qui danse et qui Botte 
á la créte des vagues, dans un golfe aux reflcts de moirc et de 
soie, les apres-midi oü Ton aurait cru que détilaicnt, entre les 
acacias, des reposoirs de procession, oü, sous des bcrceaux de 
roses enguirlandées et enrubannées, apparaissaíent des jeunes 
femmes dont les yeux étaient plus largcs, plus cillés, les levres 
plus rouges, les cheveux plus dores que ceux de ses poupées et 
mémc de tante Lotte, les mélécs embaumées d'oü Ton revenaii 
avec des parcelles de corollcs dans la ceinture, dans les plis de la 
robe, dans la nuquc. dans les bouclettes. dans le cou. dans les bot-

tines, et imprégnée d’unc odeur de miel , de poivrc et de vanille, 
comme apres des joueries et de longs sommeils dans un Jar- 
din.

C ’étaient aussi les causeries cálines oü samere ne se lassait pas 
de répondre aux questions obsesseuses qu’elle lui posait, impa- 
tiente desortir des limbes, en arréi immédiat devant lout ce qui la 
frappait et la déconccrtait, oü, comme une grande síeur complai- 
sante, elle l ’instruisait en Tamusant. Tinitiait a la vie des choses, 
la formait au coniact de la nature, sans jamais la fatiguer, sans 
jamais la rcbuter, sans jamais la tromper.
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(c Je  vous en conjure, mesdemoiselles, il arrive toujours des 
accidents sur l ’eau...

— Soyez sans crainie, ma bonne Daisy, la cuvette n’est pas 
profonde et nous nageons, Linc et moi, mieux que vos chers 
poissons rouges...

— Petites folies du diable !
— - De gros mots de colerc, vous aurez á vous cu confesser.
— Si au moins, M. Gérardétaitavec vous dans ce batean.
- -  Vous tombez a pie, n'est-ce pas, mon coeur chéri ?
- -  Cette pauvre Daisy n’en manquera janiais une...
— Vous dites, mademoiselle Andrée ?
— Qu’il fait un temps de reve et que vous screz fort bien 

sous ces arbres pourlire quelques chapitres de román.
— A bientót, miss Poule, on s’ccrira. »
Avec des rires fous qui narguaient la bouclie pincée et le dépit 

de la vieille instiuitrice, Jacquelinc de Naucelles avait sauté dans 
la yole que son amie retenait centre la rive.

Tome la lamiere du matin irradiait leurs yeux limpides et 
leurs cheveux blonds. Le miroir d’argent et d’émeraude qu’était 
cette large nappe d’eau endormie, s’égayait autour d’elles d’un 
frisson léger de niousselines, d'une envolée de rubans.

Jcunesse dans le printemps. La taille svelte, la joie aux levres, 
les jones rosees, ellos semblaicnt Tune et Tautre annoncer les 
beaux jours, appareiller 
irapaticntes, heureuses 
de vivre pour quelquc 
féie.

Linc prit la barre 
dans ses doigts gantés, 
ct d'un vigoureux coup 
d’aviron. Andrée de­
marra la yole.

L'Anglaise se lamen- 
lait.

« Je  vous jure, ma­
demoiselle Andrée, que 
je me plaindrai sérieu- 
sement a M. le mar- 
quis... Vous n'avez plus 
aucunc tenue . . .  Les 
gens vont vous prendre 
pour des Hiles de ma- 
gasin qui proHtent du 
dimanche...

— Et avec <;a, miss 
Poule?...

— Rira bien qui rira 
la derniére, imperti­
nente... »

La yole s’éloignait 
peu á peu des rives, 
glissait Icntement sur 
le lac. droit devant elle 
comme un cygne attardé 
qui regagne son gite.

Jacquclines’etait tue, 
s’abandonnait tome au 
délice de cette prome- 
nade improvisée dans la 
fraicheur viviHante de 
l ’cau, dans le sllence 
mélodieux, tissé d’in- 
n omb rab les flCitcries 
d’oiseaux et du bruit de 
soie que font les pre­
mieres feuilles. Andrée 
depensait violemment 
ses forccs, rainait sans 
lamoindre apparence de 
fatigue ct de lassitude 
comme si elle avait cu 
des muscles de bateliére.

« Oü nous conduis- 
tu, petite chore, s’écria- 
i-cllc enfin, la tete a 
demi retournéc du cóté 
de Pile.

— Je  n’en sais rien, oü tu voudras, á Tombre... »
Ellos longércni une berge aux pentes douces qu’éclairaient

des broderies rythmiques de fleurs, aux allées de mystére qui 
s’enfongaient sous le treillis des branches. Et  Andrée lacha Ies 
avirons.

« On peut causcr maintenant.
— PJs-tu sürc que personne ne nous écoute?...
— Tu m’amuses. »

Mademoiselle de Verfeil s’assit aiipres de son amie. Et le bras 
á la taille, puériles, elles s’embrassérent.

« Parle, mais parle done, Line, tu ne vois pas que je suis 
sur des charbons ardents depuis une heure... J ’aurais battu cette 
assommánte pécore de Daisy...

— Elle ne s’attcndait guére au tour que nous lui avons joué...
— Tu as confessé Gérard ?
— Puisque vous le désiriez, mademoiselle...
— Sans qu’ il se doute...
— Sans qu’il se doute le moins du monde de ce que Ton 

complote contre son repos...
— Méchantc...
;— Voyons, c’est pour rire, mon cceur...
— Et tu crois...
— Que M. mon frére, ct cela, depuis longtcmps, depuis tou­

jours, trouve qu'il ne saurait se mettre au doigt une plus jolie 
perle fine que mademoiselle Andrée de Verfeil, qu’une simple 
chiquenaude de la main que voici, qu’un simple sourire de la 
boliche que voilá le déciderait á faire le grand pas... n

Andrée Tinterrompit, émue, iroublée :
« T u  m’aimes lant, ma petite Line, qu'il te semble pem-étre 

que les autres aussi ne peuvent que m’aimer...
— Soit, je me suis trompee.
— Ne te fáche pas. »
Elle reprit tres bas en rougissant de sa hardiesse :

« Mais la femnie que 
nous avons vue á son 
bras... qui lui plaisait... 
cette Italicnne dont la 
photographie était sui 
sa cheminée et dont tu 
m’as dit le nom... » 

L i n c  h a u s s a  les 
épaules.

« La Spumante qui 
dansait et chantait la 
tarentelle á l’Olympia... 
T u  retardes, ma pauvre 
amie... Unfeu de paille 
dont les cendres sont 
déjá balayées... Liqui- 
dation, départ... Et puis 
on n’a pas le droit de 
regarder par-dessus le 
mur du passé, chez son 
mari...

— Son mari... Tu 
a r r a n g o s  v i t e  l e s  
dioses...

— Puisque je te le 
répete, entétée, que c’est 
couru, comme dit Gé­
rard, qu'il n’a jamais 
aimé que to i , qu’il 
mettrait tout de suite ses 
gants pour aller faire 
sa demande s’il était súr 
que le oui fatal partirá 
de ton cceur...

— Line, ma petite 
sccurette chérie... si tu 
savais comme tu me 
rends heureuse... »Des larmes de joie tremblaient aux pointes boLiclées de ses longs cils sombres.

« Et ce ne seront 
certes, ni ton pére, ni 
maman qui mettrontdes 
bátons dans les roues... 
Depuis le temps qu’on ne 
scquitie plus, noustous.

— Ec que l’on s’en- 
tend si bien...

•— Alors, ce soir, 
irrévocablement, la Dé- 
t;/íirrt/m«,say líete intime 
a deux personnages ; 

l’amoureux : M. Gérard de Naucelles; la jeune filie : Mademoi­
selle Andrée de Verfeil... Le souíileur, s’ il le fallait, Mademoi­
selle Line...

— T u  ne seras jamais sérieusc...
— Je  l ’espére bien...
— Repartons; Daisy doit nous croire perdues...
— Ou enlevées... »
Des ailes blandies, des ailes noires, des cous sinueux et
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flexibles de cygnes, palpitaient, ondiilaient contre les flanes de la 
yole, renvcloppaient comme d'une éclosion de cálices étranges.

« Ne me dis ríen, Line, je ne sens plus mon ccEur... j'aime 
mieux ne pas les 
regarder... »

Mademoiselle 
de Verfeil s’était 
tOLirnée du cote 

des  t r ib u n e s  
comme si quelque 
toilette noLivelle 
l’y eüt intéressée 
plus que cette flii 
de course incer- 
taine oü le pelo­
tón semblait une 
longue banderole 
de soie multíco- 
lore, puis se res- 
serrait, se tassait, 
d e v e n  a it u n e  

grosseboulequ’un 
vigourcux cou p  
de maillet aurait 
lancee vers le but.

Elle avait le 
vertige. Elle étrei- 
gnait la balustrade 
de ses mains éner- 
vées.

E l l e  v o y a i t  
devant ses veux 
s’épaissif un ri- 
deau de brume 
piquete de taches 
innombrables et 
informes.

Jacquclinemur- 
mura d’un ton de 
moquerie :

« C'est beau 
l ’am ou r ! »

Cependant la 
clameur de mil- 
liers ct de milliers . 
de voix s’élevair, 
h a l e t a i t ,  s’élar- 
gissait, houleuse, 
affolée, assourdis- 
sante, voix de mi- 
séreux, que tenail- 
lent d’ i l l u s o i r e s

I  %
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espérances, qui s’écrasent en tumulte aux barrieres de la pelouse, 
voix de femnics qui se passionnent, qui croient éperonner leur 
favori, qui se détendent, voix de donneurs qui lancent de su- 
prémes oflVes de paris.

Andréc récitait mentalement de courtcs oraisons, prometiait 
des cierges et des fleurs á Notre Dame des Victoires, á Saint 
Antoine de Padoue et a Saint Expédit pour qui elle avait une 
dévotion particuliére.

Et tout á coup cette foule hurla, applaudit le méme nom, 
répéta éperdument, triomphalement, obsesseusement: « Andrée, 
Andrée, Andrée... »

Jaequeline secoua son amie, lui cria :
« Tu ne les entends done pas, tu en as un succes!...  Gérard 

s’est détaché comme une fleche... file le long de la corde... gagne 
de ce qu’il veut... dans un fauteuil... Andrée... oui, Andrée, toute 
seule... Tu peux risquer un a*il et méme deux, grande petite 
béte... 9a y est! »

Le marquis ctait redescendu en bate de la terrasse oü il avait 
suivi la course du départ á Tarrivée.

« Restez-vous la, ou allons-nous complimenter Gérard ? » 
demanda-t-il á Andrée.

.lacqueline répondit, tourmenteusc :
« Nous sonimcs si fatiguées, elle et moi... je reste, qu en 

dis-tu ?
— Je i ’attcnds lorsque tu seras fiancée... »
Mademoiselle de Verfeil prit le bras de son pére ct se frayant 

un passage dans la colme trepidante qui guettait les résultats du 
Mutuel, suivant les planches, ils aiteignirent le paddock.

M. de Naucelles avait endossé un manteau de drap mástic 
sur la casaque de gentlcman-ridcr ct le col relevé, les mains 
dans les poches d'oü pointait sa cravache, donnait de derniéres 
instructions á Thomme d’écurie qui s'apprétait á reconduire la 
poLiliche dans son box. Racée, elegante, les veines a fleur de pean

sous la robe alezane aux luisances de soie, préte, s'il Tcút fallu, a 
disputer une seconde épreuve, elle se détachait en décor sur les 
arbres d’un vert comme ravivé.

« Mes félicitations, Gérard, s’ exclama M. de Verfeil, et 
mes remerciements aussi... J ’ai cru un instant que ces pauvres

cent louis étaient 
d a n s le la c ; cent a 
cinq, j'aurais fait 
un nez.

— C’estAndrée 
qui  m ’ a p o r té  
bonheur... »

M. de Naucel­
les avait serré ten- 
drement la main 
de mademoiselle 
de Verfeil et la 
retenait dans ses 
doigts . Et leurs 
yeux se parlérent 
confiants, illumi- 
nés par le méme 
songe.

« Je  voLidrais, 
Gérard, quccesoit 
vrai et pour au- 
joLird’hui, et pour 
demain, et pour 
toLijours.

— Ma chére 
fiancée, ma vie, 
vüLis aimerai - je 
assez pour ces 
doLices paroles ? »

M. de Verfeil 
g r i t f o n n a i t  des 
chitíVes sur son 
carnet de p a r i s ,  
f e i g n a i t  de s’ab- 
sorber dans ce tra- 
vail.

« Attends-moi, 
une minute, An­
drée, fii-il, je vais 
voir la cote et 
nous irons re- 
jüindre madame 
de Naucelles et 
Line... >1

L e s  l ian cés  
s'approchaient de 
la pouliche ct An­
drée lui caressa lé- 
gérement l’enco-

lure. « Bonjour, ma helle filleule, dit-cllc, que de friandises 
on vous donnera qiiand vous serez á nous deux !

— Elle sera á vous seule, mon aimée. »
L ’áme débordante de joie, il se l'imaginait deja en amazonc 

dans d’impétueuses chevauchées á travers la splendcur et la 
mélancolie des foréts d’automne, telle qu’une princesse d'aven- 
ture sur sa haquenée, la voyaít emportée á une allure éperduc 
derriére les chiens, droite en selle, le torsc cambré, éclair d’or 
qui brille et disparait dans les laudes de bruyéres roses, dans les 
trouées profondes des ravines, dans les ténébreuses fútales et 
au bord des étangs qu'ensanglante quelque crépusculc tragique 
et oü se débat le cerf aux abois, tandis qu'a pleine gorge les 
piqueurs sonnent Thallali.

Elle reprit :
« J ’ai eu bien peur, reprit-elle, Line vous le dirá... J 'avais renda 

atante Lotte salorgnette, jen ’osaisplus suivre la course... Si vous 
étiez tombé á la riviére ou au mur, je crois que je me serais 
trouvée mal... Jurez-moi que vous ne monterez plus jamais en 
sieeple ?

— Plus jamais puisque c’est votre désir et votre volunté.
— Et puis á cause de ce nom que nous avions donné a la  

pouliche, je m’étais mis en tete, ma pauvre petite tete folie de 
superstitieuse, que s’il vous arrivait un accident, si vous étiez 
battu, notre amour et notre mariage en supporteraient le contre- 
coup... Ah ! j'aurais embrasse les gens qui ont crié a la fin : 
Andrée, Andrée, je n'ai cu une pareille émotion que la premiérc 
fois oü... »

Elle s’arréta, confuse :
« La premiérc fois oü... achevez vite, n’ai-je pas un peu le 

droit de connaitre maintenant vos plus secretes pensces?
— La premiérc fois. balbutia-t-elle, oü vous avez cessé de me 

tutoyer comme auparavani, vous en rappelez-vous, oü vous avez 
eu pour moi je ne sais quels tendres égards, oü j'ai compris, j’ai

Ayuntamiento de Madrid



268 F I G A R O  I L L U S T R É

espéré que vous m’aimícz autrcmcm qu'en camarade et que peut- 
étre, un jour, bientót, ¡e deviendrais votre fíancée, votre femme...

- -  Vous ni’aimiez done aussi, ma chere Andrée?
— Je  coinmence a le croire, monsieur. »
Le marquis les ímerrompit, goguenard ;
« Je  pense, Gérard, que tu ne te plaindras pas de ton futur 

beau-pere... avez- 
v o u s  su frisam- 
ment roucoulé ?

— Vous n'a- 
viez pas besoin de 
tant vous pres- 
ser.

— P a r b l e u  !
D’ailleurs, vous 
reprendrez la cau- 
settece soir, nous 
dinons tous en- 
semhle á Arme- 
nonvillc, et si tu 
n’ as pas  a t u r e  
chose á faire...

— P o u V e z - 
vous me le de- 
mander ?

— Eh bien, á 
htiii heures, n’ar- 
rive pas au dessert 
on ne t’ouvriraii 
pas ! »

M. de Verfeil 
entraina Andrée 
vers les tribunes 
et á trois reprises 
celle-ci retüurna 
la tete pour sou- 
rire de nouveau á 
Gérard quí s'était 
déganié et qui 
appuyait furtive- 
ment ses lévres 
á la place ou avait 
tremblé la chére 
petite main brCi- 
lante de sa rian- 
céc, ladouce main 
au vague et In- 
saisissable arome 
de viületie...

Andrée s'était 
presque mcurtrie 
pour forcer cette 
vieille serrure que nul n'avait ouverte depuis tant d'années, et 
lorsque les lourds panneaux sculptés d’attributs symboliques 
grincerent sur leurs gonds rouillés, elle eut un grand frisson 
d’angoisse, un mouvement de recul instinctif comme au seuil 
d’un caveau obscur.

11 lui scmblait, ainsi que naguére á ceriaines places dans le 
Bois, qu’elle n'était pas sculc dans la chambre, que Páme errante 
de la morte était accourue á ce supréme rendez-vous de tendresse 
et de souvenir, tressaillait á chacun de ses gestes, á chaqué bat- 
tement de son coeur, la regardaii avec des yeux moins tristes, 
moins navrés, heureuse de la sentir heureuse et aiméc, se réjouis- 
sait d’un mariage oü il entrait si peu d'inconnu.

« Pauvre maman jolie, songeait-elle, que vous auriez été 
contente de me voÍr dans ma belle robe blanche de mariée, 
que vous auriez embrassé Gérard, pour tout ramour qui nous 
unit l ’un á l'autre, et c’est la sciile ombre qui plañe sur mon 
bonheur, c’cst le seul chagrín que j’aie, je le répétais hier encore 
á Gérard et á tante Lotie, de ne pas vous avoír pres de moi, de ne 
pouvoir vous conricr ce que j’éprouvc, ce queje réve... Mais je ne 
vousoublierai pasmóme dans la griserieet le troubledu grand jour, 
je dirai tout bas, avec tout mon coeur, quand Gérard me mettra 
au doigt ralliance bénie : « Protégez-moi, protégez-nous dans le 
« ciel, ma chére maman bien aimée.«

L ’armoire vaste, profonde, minutieusement ordonnée conie- 
nait ce qu’avait eu de plus précieux la marquise de Verfeil, ce 
qu’elle ne laissaii toucher par personne. Des bijoux dans leurs 
écrins, des piéces de soie et de vclours, les restes d’un trousseau 
qu’eút envié une infante.

Andrée mettait de cóté, posait sur les chaises et sur les

fauteuils les choses qui lui plaísaient, s’émerveillait comme si 
elle eút découvert un trésor, déployait la soie, l ’essayait en robe 
et en sortie de bal, se parait des diamants et des perles, allait et 
venait de glace en glace.

Elle renversa un canon oü était enfermés des guirlandes de 
pavots noirs et un costume vaporeux de nuit d’été en gaze

bleuátre de phos- 
phorentes pail- 
lettes de jais.

M a d a m e  de 
Verfeil y  avait 
caché quelques 
letires á demi 
brülées et déchi- 
rées. Elles s’épar- 
pillérent sur le ta- 
pis.

Au momentde 
les ramasser et de 
les lire, Andrée 
hesita, mais la cu- 
riosité de savoir 
pourquoi cette fa­
ldón de dossier 
avait été fermé et 
cele avec un tel 
soin, la pensée 
qu’il lui appren- 
drait peut-étre un 
chapitre ignoré 
de la vie doulou- 
reusc que voilait 
tant de brume, 
l ’emporta sur ses 
scrupules.

Et  elles’émui 
aussitót en re- 
connaissant l’écri- 
tu re  de tante  
L otte , déchirt’ra 
ces phrases sur 
l ’un des mor- 
ceaux de papier :

« ...gures á tort 
qu’elle n’est pas 
jalouse ou qu’elle 
en a pris son partí. 
Je la vois venir. Je 
suis certaine que 
ses soupgons aug- 
mentent de jour en 
jour. Et cela me 
fait mal et m’épou- 
vante de sentir de 
la souffrance á cóté

de notre amour. Rassure-la, sois tendre avec elle, puisqu'il le 
faut et quoi qu’ü t’en coúte. Je t’adore. N’arrive pas trop tard de- 
main. Je vais me faire belle chez Garlier, pour vous qui ne le méritez 
guére, á... ¡>

Slupériée, elle prit au hasard un second morceau, le debut 
d’un petit bleu ;

( I . . .  Mais si, grand fou, j’ai autant de peine que loi á jouer cette 
comedie perpétuelle, je donnerais tout au monde pour que nous 
soyons libres, complétement libres, je ne suis pas l’insoucieuse qui 
accepte la vie comme elle vient, la philosophe égoíste que tu me 
reproches d’étre, si injustement. Contemons-nous, va, du bonheur 
que nous avons et dont tant d’autres s’accommoderaieni, attendons, 
mon ami méchant et adoré... »

Elle s’cnriévrait et déplia un troisiéme fragment de billet ;

« . . . t ’écrire tout de suite le beau réve que j’ai fait-cette nuit; nous 
ne dépendions plus de personne, nous etions si heureux, si tranquilles 
que j’en étais quelquefois presque elTrayée et prés de notre vieil 
amour, naissaic, grandissait l’amour pur, charmant et jeune de ta 
délicieuse petite Andrée et de mon cher Gérard... »

Elle étendit les mains comme pour parer un coup de cou- 
teau, boqueta d’une voix étcinie d’assassinée : « Oh! maman,ma 
pauvre maman » et s'abatiit lourdement sur le dos. .

. j

Saint-Jean-de-Luz, aoút 1899.

R E N E  M A IZ E R O Y .
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Buona pulcella fut Eulalia 
Bel auret corps, bellezour anima. 
Voldrent la veintre li Deo inimi. 
Voldrent la faire diaule seruir.

pied de la collinc gazoniiée oü broutaient ses agneaux, Eulalia
rcvaii en regardant d’opulents nuagcs se fondre dans l'azur.
Vcuic d'une lo^aguc robe blanchc, les bras ñus., les chevcux 
cnserrés dans ,'0n\ uille grossier, elle ressemblaít aux fréles 
madoncs i]Lir sont ^p,cintes sur les murailles d§s basiliqucs et 
rcstcm a jámaís'.ipim^iles dans leur nijnbe glorieux. Sori regard 
rayonnaii d.Ainc n^-|^]ue extase ; sa chair palé ct transparente 
s’illuminair'sans duisie de la pureté de son áíiíc, car tdut son 
étre paraissait' dans une impalpable aureole.'.

Autüur d'elle íc paysage développait ses ligues ryihmécs et 
ampies. La  prairie d’or s’étendipt a rinlini, accidentée de lertre^ moclleux, et 
coLipée réguliébement de hauts pcupliers; elle prenait dans le lointain des 
teintes diapharies-et scmblait s'évaporer gradueJlement a Thorizon. A plusieurs 
portees d'arc. la'sílliouctte bleuátre d'un courént, ' flanqué d'une grosse tour, 
se précisaii comm'fr.^un mirage dans raérieíine víbratipn. Derriere Eulalia se 
déroulait une chaine de petitcs montagne^cUn minee-Hlet d’eau argentée en 
dcscendait. La  rlviere prenait d'abord un'v»;oufs presque droii et dispa- 
raissait ensuite subitement derriere un bouq'uet d'arbustes; a rexirémc limite 
du terrain. éclilírée par le soleil, elle dessinrfii•ííñeore un trait de t’eu, sous 

les murailles du monastere...
Eulalia, áu milieu de cene solitude sereiil6,’_songeait a tous les pieges que le Démon lui 

avait tendus pour qu'elle devint sa servmitp'.; sesSamis méme avaient essajé de vainere 
ame ei"de fíétrir sa';virginale beauté. Son maitr^', ^íu’* vivait pourtant dansfobservance ri

V'M
1.

.............¿JJlflUlWf*
'ÜW

f

son
ngoLi-

reuse des jeúnes, e.t qui ne manquait pojnt les du doitre, teniait journellemen^ de la
séduire en lui assuí'ant qu'elle disposerait dy sa .yíe^t de ses biens comine elle reiitendraii. 
De mativais conseillers éiaient venus lui otfrir d e ^  pan d'un prince, des joyaux, de l'or, de 
l'argent. de merveilleuses étoíTes empcrlées'tp].f6^qu'en porient les madoncs dans les solen- 

nelles procíssions de la Féte-Dieu...  Les nifessagers avaient supplié, menace^ sacliant 
le sort qui les'attendait s'ils ne ramenaicnt point la pucelle á leur suzeraín ; — mais ils

r—

' - L

X I .  .15,

Ayuntamiento de Madrid



X '

X a

X

n avaient pu forcer Eulalia á renicr son amour pour le Dieu des chrétiens ni á livrer son 
corps aiix impiirs désirs.

Ce matin. avant de conduire ses hrcbis á l'endroit oü croisscni les hcrbes odorantes, la

i «üíiuu auA BupjciiiL':) 1 esisiuiiccs..-oaus qytue,.]e aivin ejauveiir-é^tMaii recevoirioute
bjanciie''d?^ns^’^  royanme de cI^rtÁ\cfcuV'á’^ '  d'eníant qui ne,jiaJprttótí‘’̂ U(áf»^ur kii... 
Eqlália était rctournée aux collines^idfldes; elle v étaít restée toute_̂ 3ai de
rebtrer au logis de serviiude oü IéHt>^non la guettait sans cessír'Ob&ervaiví. 
nuage qui se gonfiai't á l ’horizon comme la voile d’une barque mystíqué^kle eorps^bercé 
par un religieux ravisscmcm, la vierge avait perdu conscience du jour qui.fuit er ne sentairlerge avait pe
point courir sur le sol Ies brises fraiches du crépuscule.

Une large bande de pourpre cernait la terre, irouée par instants de rayons éiincelants
comme des épées d'archanges. Au loin les toiiures du couvent reflétaient de longs éclairs de 
teu. Et comme Eulalia voyaii monter au zcniih de furtives ombres, elle entendit des che-
vaux hennir á quelques pas d’elle, ei de rudes voix d'hommes s’imerpeller dans une langue 
barbare. Pouriant nulle troupe de cavaliers nc franchissait jamais les collines a cet endroit
et les soldáis des leud,(;s; impériaux éviiaient de traverser .cetie plaine peu súre. 
Tremblante, 1 enlant aurt^ée  se leva poui luir. Mais —̂ ^^^-i^it'eile pút se rendre compte 
du chemin qu ils ava^^t suivi —.djx'chevaliers dont^l^Tiauber'fs áveuglalent comme des 
soleils, 1 enioLirerent^- maimcnant'd'un arrét brusqi^‘ leurs montufes indóciles. íitait-ce 
quelque sainte milice que-I3ieu envoyait á'sa tille ^n.la per'sonñd'de ces guerriers éclatants? 
Eiait-ce des ministres de la justicc supér-ieure, que ces paladins mvihiques qui paraissaieni 
issus des nuées en fTamme? Venaient- ils enfin cliercher Eulalia pour la mener au sé)our 
divin entrevi! dans des reves trop couns?

L  un d eux leva le hcaume. 11 avait le visage tres beai/, mais bruni comme la pierre des 
caihédrales ; une barbe longue et soyeuse lui couvrait le bas du visage. Ses yeux protbnds 
luisaient d une ardeur de convoitisc. Eulalia vovait a présent sa tunique á mailles d’argent, 
son mantean blanc, son enorme bouclier et jusqirá sa lance qu'ornait un gonfanon bla- 
sonné, se teindre de reflets rouges qui se déplai;aicnt sans cesse. Ses prunelles aussi ctaient 
devenues d'un rouge ardent ; tellcs les prunelles d'un fauve a Fombre.

Et la pauvre enlant comprit que le Démon lui envoyait un nouveau tentateur.
« Je suis Maxinjiien, en ce jour roi des rape§ pai'ennes, dit le chevalier d’u*ne voix grave 

qu il cssa jg í^:^^pucir .  Veux-tu me suivi'KpAjluĝ nir la reine de mes suk‘'l;^M;e-te demande 
de iLi^^Qiom b^rtt’i-en, d’oublier ton B^y'^¡^to^ojD"Xrer mon cuite. T u .^ i^ T r a s  't^pélisson 

..... ...........  . . • - . « mélamgarniwé fourrures royales; les fcmms§‘du palais tre^cront tes longs froeveiix en y  méla 
des brlro^.-r J\agraferai moi-mtme ^ u r ^ s  ép¿^i¿y^^'clüamyde brodéjé/et'mettrái surtí
froktJa  coufpnne aux trois treflesXr^bléma’t i d u é s . '  7 ' - ' '

ton

Wflis Eulalia ,bai-ssaii la tete. Son corps írele írissoiyíáit sous rc'tolTb blanche',
« Je  savais que tu me réslsierais, rcprlt le roi, Mais sache, Eulalia, que je taime depuis 

longtcmps; les louanges qu’on m'apporta be ta beauté ont fait naitre en mon ítme l'obsédant 
désir de te connaitre et de te posséder. Je  veux apprendre le mystérleux inconnu que tu 
incarnes. Lorsque je songeais á toÍ, j’ép''ouvais a l'avance la volupté de ravir au paradis de 
ton Dieu la fleur lumlneuse et suave d ’oü vicnt aux chrétiens tome doiiceur et toute bonté...
Suis-moi, Eulalia, et répands sur mon peuple le charme de ton regard qui eft'ace toute peine, 1 émotion infinie de ta voix qui guérit toute soulTrance. Viens... délaisse ceux qui i ’entourem
puisqu’ils ne songent qu’á le spuiller. Sois ma fenime ; j'humiÜerai devant toi ma grandeur; 
tous mes vassaux se prosto^yetO'nrbevani ta divine puissaitce..»;¿y

Et la parole du rol seíblsaít préssante et tendre, et djj^^clí^dés caresses trcmblaieni dans 
cette voix accouiuméoaux cris brutaux des tucries giu^yierés.

Eulalia leva le Iroiitíj'elle avait cessé de craindrlk*í^^ardant fixcment. Maximiien elle 
dit en serrant les dénts : '

« Plutói les fers; plutot la mort que d etre a toiTT
Alois deux cavaliers la saisirent et la déposérent s i ir le  palefroi, roval. Eulalia ferina les 

ycux. Des gantelets de 1er luí étreignirent les poignets et elle s’évanouit
La petite troupe partit au grand galop. Les chcvaux touchaient á peine le sol de leurs 

sabots légers et la prairie fuyait sous cux comme un nuage emporté par la tempéte. En 
longcant Jes murs du couvent, les cavaliers ricanérent sous leurs heaumes; un tintement 
lointain répondit á leur rire sacrilége. C ’était les clocheites des brebis d’Eulalia qui, avec 
I aide divine, résonnaient a l ’áme de la vierge comme un chant de supréme espoir.

Pilis, rapidement, le cortége disparut dans les dan és  incendiaires du soleil couchant.

:*» -

t>oi

í-^<

or ned argent ne paramenz 
'or manatce reglel ne preiement ^
■li ule cose non lá pouret omqi pleier- - >

pplle sempre non anjast lo L^oTOefaestiefi

X  ^epuis plt^ieufs mois Eulalia-^tált prisoiipitírc dans le palais ^-lilaximiktn. Elle avait 
Jú r t ^ t i r  de.'iorce le manteau d'appkfat et la gipe d’éioífe gaufrée que retient une ceiniure 
métaíliq'ue; vierge parcoiirait la demeure dinsouverain sans qu'aucun sourire éclairat 
jamais soñ visage, sansqu elle prétát méme attention au chant doux des oiseaux qui habiiaieiit 
le pare royal, au cecur des hautes frondaisons... Deux suivantes l’accompagnaient pariout; 
mais Eulalia, vivant désormais dans Fuñique contemplation du Seigneur. ne s'apercevait
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point de leur présence.
Ricn ne troublaii plus 
son áme, n¡ les richcs- 
scs du roí, ni les splen- 
deiirs de la nauire.PüLirtani elle préf'éraii rever sous les allées de

cypres, daiis Tinvincible envahisscmem des langucurs pros- 
irées, platót que de subir les soins et les questions des servanrcs 
paíennes á l'intérieur du palais.

Le ¡ardil! était immense; il touchait d’une- part au fleuve 
.qu'on appelle le Viadrus et quí cuntournait le domaine privé de 
Maximiien sur la moitié de son éiendue. Le palais, elevé sur une 
éminence, apparaissait de loin au-dessus des massifs de verdure; 
les ailes, placees sur le ménie alignement que le principal corps 

^  de logis, semblaient, en se déployani, embrasser touie la colline. 
Üne magnitíque terrasse plantee couronnaii les portíques blancs 
de l’édiHce, en sortc que les arbres de cei Kden suspendu éle- 
vaient leiirs cimes jusqu'au ciel.

Un jour qu’accoLidée sur la balustrade du solarium, Eulalia essayait 
de percer Thorizon bleuátre pour y rctrouver les niirages familiers de 
renfance, Maximiien vint la rejüindrc. Sa poitrine vigoureuse était 
serrée dans une lunique de sote blanclie. tres simple et garnie seule- 
ment d’un paremem d’or. Son visage brun, au cdiiiraste de cette simple 
étoífe, s'acceniuait en male beauté. II ne songeait point a contempler 
les parterres, les ¡arbustes, Ies gazons, les coteaux et les vallons qui 
formaient un cadre harmonieux á sa demeure. - -  De ses reuards avides 
il,dcvorait la vierte. II s'iiiclmait vcrs Eulalia comine pour faire passcr 
dans son sein la tíamme qui le consumait. Que n'aurait-il donné pour 
retroLiver son visage dans les yeux pur^de rinsensible ent'am 1 Mais elle 
déiournait la tete, inditférentc á l'approche du guerrier. II détacha, d'un 
vase de marbre, une rose ravís-
santc, en écaria les pétales d'un - •••••-.
süuffie léger el murmura ces mots '• ,

vojuptueuxet tristesá la fois 
« Je  Tai prise parce qu’elle 

me cachaii les trésors de son 
áme... E l  vuici que je dé- 

Pp  pouille satis pitlé sa beauté
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trcmblante... Que n'est-ellc heureuse de montrcr a mes ycux scs aitríiits délicats et gra- 
cieux... Vüici que deja ello languit ct se meurt... Olí ! poarquoi la rose de vio se fano-t-elle 
si tót, et pourquüi la rose d’amour nc vii-elle qu’un matin ?... »

Et voyaiit que la vicrge paraissait ne poim l’entendre, ¡1 jeta bmsqucniom la flour et 
poursuivit •'d\ine voix plus forte : . • ! ..

« Euraliá.,  ̂ jo n'ai point jusqu'a ce jour.iroublé tos obstinóos réveries. Je ^^.^aitais que

Poqrtant tt^i.ĉ r'p's, ne ..potivant íavhir ton áine..,^Mais laiáse-n%oi'A{ .supplier en^x*.. . . : !?^! ,:mót se^j.^- 
nJ-íM.ít, Lino íifunies.sérun regard, et 'j^aucndrai'q'ltp '̂niOAífeícsespoir t’aít ^Uchcc, '¿t ptiu^'erai 
mi¿.tTÍswsso.s;^i’ótoulferai mes dósirs pour ne iQngax'qLraux dólices fufiíres de.ia-'beáut-i... »

“-'Ai
1

i r

désifs po-ur ne/sgngox'qi
Mais EMaiia ne se relevait point; son regard se p^rdait par déla les espaces boisós, par 

déla le fleuve, dans le loiniain bleu oü s'ópanouissait rhumble paysage de l'enfance.
La physionomie de Maximiien avait pris un aspect cruel. Ses máchoires brusqucment 

s'accentLiaicnt et toute sa face s'immobilisait en une eífrayante duretó ; on eút dit le masque 
de bronze de Lucifer móditam l'Lisurpation divine. Le roi fit un geste aux dcux suivantcs 
qui se rapprochercnt : -

« Vous conduirez Eulaliadans le palais, dit-il. Elle va p< ,̂ir d’une mort affreusc. »
II regarda Tcnfant qui á'ót'ait rctournóe. Mais il ne surpr^ au¿une frayeur dans ses yeux 

clairs. Elle passa droit devantdui, deja reprise par son reve,Je celeste bonheur.
La vierge fut menée dans une vaste salle oü le roi ctríes prificef’ spuls pónótraicnt, aprés 

les lustrations matinales. C ’était un tepidariuin. de pfoportíons gigaípesques. Le plafond, 
en forme de voútefiraréte. se revctai't de stuc sculpi^' Les paróií  vertic'áS's ótaient couvertes 
de fresques repróse'mant des dragons ót d’auires aniníaüx fabuleuxi d’immenses plaques de 
marbre recouvraienúies' parois inférieures des murs. 'Aü lond .des nlches, oü se dressaient 
des statucs, brillaient d'ótinct-lantes mosaíques. Tomes les rctdmbóes de la voüte reposaiem 
sur des Atlantes colossaux, poriant des ornemcnis de metal précieux : boucliers, armes 
damasquinóes, dópouilles guerrieres. De hauts socios, surmontés de bustos, des cippcs, des 
brúle-parfums, des sieges longs et bas ótaient disposós symótriquement, suivam les dessins 
d'un dallage de porphyre. Des flots de lumiére pónóiraient par les bales cintróos, garnies de 
chássis de bronze, qui s’ouvraient sur les quatre cotes de la salle...

Eulalia fpt tout d'abord óblouie par ce luxe quAdlc n'avait pu soup^onner jusqu'alors. 
Pendantí'ide longues heures elle resta seuíe, n’osant point examiner les ricliesses accu- 

mulóes aijtóúr'd’elle. Les ímages des faux di.Lfx s'ótalaient sur les murailles, et la vicrge 
ne voula(i rbOTitempler que la face idóalc; du Seigneur gravee en son amé. ._One extase 
rcnvghissüit de nouveau ; elle crut voir,¿J'évanouÍr les hommes de bronze. et- 'dé! líttt-rbre qui 
se d<rcssaiem dans les niches doróos et- 'sur les irópieds d'argent; les muraille.^'paraissaient 

dans une poussiere liquide^ iin nuage azuró lui cachait mainténant Ics.décoratiops 
fa^dcu.ses. Brusqucment un rayón de,;Soleil couchant traversa les fenéltres rondes et incendia 
la biüóe toüjoürs.grandissante. Des flpeons d'or et de pourpre voltigeaíem autour d'Eulalia. 
Un^rand'prtídige s*accomplÍssait saiis dome et la vierge s’aitendait a chaqué moment a voir 
surgir de ces surnaturelles clartós le Maitro augusto dont elle révait la venuc.

Or ce miracle de feu ótait l\xiuvre dómoniaque de Maximiien; pour fairc pórir l'enfant 
qui lui rósistait, il avait domió l'ordre de remplir graduellement le tepidarium de fumóc 
brúlante... Próservóe par des volontós supórieures, Eulalia n’avait point sentí les morsures 
ardentcs des vapeurs. Elle croyait á quelque óclatante manifestation divine, et quand elle 
vit s'óteindre le nuage enfiammó, elle songea tristement que Pheure n'était point venue de 
paraitre devant le Seigneur.

La salle avait repris sa physionomie accoutumóc. Un rayón rouge continuaii pourtant 
de faire briller d’ótrange fa.;on le marbre et les mótaux polis des statues. C ’ótaii cette méme 
couleur sanglantc qui teignaii Tarmure de Maximiien,Jórsque le roi ótalt apparu pour la 
premiére fois á la vierge... <■'

Et comme ces taches á leur tour s’eífaíaient Icntcmcnt, la lourde porte d’airain, qui 
s’ótait refermóe sur Eulalia, se rouvrit avec bruit. Maximiien se precipita dans la salle ct 
chercha des yeux le corps de sa victime. Quand il vit la jeune tille vivante le regarder de ses 
yeux clairs oü ne se lisait ni un reproche, ni un dóíi, il eut un eff'roi soudain. Mais la fureur 
domina bientot tous les sentimems qui bouleversaient son áme.

« Je  vous livre cette femme, dit-il aux soldats qui se tcnaient á l'entróe du tepidarium. 
Elle mourra sur le búcher. Qu'on la jette en attendam dans les plus sombres cryptcs du 
palais. Demain, quand le soleil aura parcouru la moitié de sa course, elle sera conduite 
au supplice, »

Et deux hommes de hame taille, á la face sanguine, aux cheveux d'un rouge ardent qui 
tombaiem en boucles incultes sur leurs ópaules, prirent Eulalia 'par la main et la condui- 
sirent hors de la salle snlendide.

Aezono s voldrct concreidre- li rex pagiens 
Euz en 1 fou la guetierent.com arde lo'st.
Filie Golpes non auret, por o nr> s coist.
Ad unespede li roveret S'dir le chief.

Une foulc nombreuse de guerriers ct de femmes se pressait devant le 
palais, á Tendroit oü l'enfant chróiiennc allait étre briilóe. Les hommes avaient
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Icurs bras robiistes ñus 
iusqu'au coude: leurs jus- 
laucorps bariolés effleu- 
raient á peine le jarret ei 
des jambards de cuir íixcs 
au-dessus dii genou lais- 
saieni leurs mollets dccou- 
vens. Leur aspcct étaít 
vraiment t e r r i b l e .  Les 
t'emmes de qualiié étaient

N V\ '•

'I•v/ »
. W ,

féS ti

décorées de bijoux ctincelanis; leur fichú rigide, leurs bonnets, leurs lurbans, leurs 'V',7 ^
chevelures ruisselaicnt d ortevrerie. '  '*

Les figures feroces et rusées de tous ces gens respiraient une joic iminodérée ; Ies 
guerriers echangeaieni de lourdes plaisaiueries que les femmes les plus ágces accueil- 
iaient par des rires saiis fin. Tous insuliaient la chrétienne á qui le roi avait voulu les 
soumettre... Camme Maximiien tardait a se momrer, l'un des homines nobles insinúa 
que le maitre avaii peut-éire changó d’avis ct diíféré la mort d'Eulalia. Ce bruit se 
répandit inamédiatement, ei lam éiait grande la craiiuc de la foiile de ne pas assister á 
rinfamant supplice, que tous les visages en un momcm perdirent leur apparence 
degaieté...

Mais le rol soriitdu palais ct se dirigea vers le caihedre d'ivoirc place a quelques pas
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du búcher. Sun manicau quilaissait voir 
les nianíbes de .sa robé n'était qn'un 
tissu de Yole el d f  broderie. II portait un 
collier, de gr^sej^perles  au con: des 
braceíeis d'or ei de gemmes entouraíent 
ses p'üignets et ses chevilles ; sur sa tete 
étaii placee une couronne d'or barrée de 

Curdons de perles blanches 
et dominéc par des fleurons 
de diamam et de rubis. 11

1 Í V t
\

y-

^ravit lentemem les marches

'-T •, ŷ-

í*a:

V.1UÍ cunduisaieni au iróne et
avani de s’asseoir ht un signe de son scepire... Eulalia l'ut amenée entre 
deux gardes. Une simple robe blaiiche la recouvrait, semblable au 
modeste vétement de son enCance et que ne retenait ni ceinture, ni cor- 

d(jn. Ses mains amaigries, aux transparences bleuáires, étaient croisées sur sa 
poitrine: ses Itjngs cheveux cendres, éclairés de rellets d'or, se déroulaient 
sur ses épaules. couvraient tout son torse d'un voile léger, admírablement 
nuancé, cent fois plus beau que les tressoirs d’ortVoi et les 
t'róntaux empesés dont se paraient les t'emmes paiennes.

Eulalia tenait les yeux fixés au ciel ; des-larmcs brillantes 
moLiillaieni ses paupiéres. larmes de joie que, dans son exaltation. 
elle croyait versées puur le Christ et qu'elle recueillait avidement 

de ses lévres pales. Le roí et fes plus insensibles guerriers ne purent 
s'empécher de tVémir en la voyant ainsi transtigurée, paraissant shu- 
tenue uniquement par les pljis épais de sa robe, déja morte pour eux, 
mais animée d'une víc surhamaiae dont le mvaiére les irritait et les 
remplissait d'un^'ague ertroí. j

Qiiand la vi»?r^e t'ut placé€ í.««r l’auid di>torture. la toule rassurée 
poussa des e x c f a ^ ¿ a ! i 6 i i s récl amai ent qu'on du¡
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couptii ul'abürd Ies chcvciix ; quelqucs hommes 
disaient dans un lan^age inmoble qu'il fallait la 
dúvétir ct la flajíeller tout d'abord... Mais les 
bouiTcaux n'écoLitcrent pointles horribles propos
et allumérent rapidement le bCicher. La flamnie au boui de quclques insiams se 
dressev comme un panache féerique, aussi hant que les arbres qui umbra^caiciit v., ^ _ 
le jardín suspendu du palais. Tqq« les assistants étaient stupéfaiis car jamáis i!s 
n’avaieni vu une lueur aussi eífrayame. Hrusqueinent le tourbilloii de t'eii se 
detacha du sol, monta comme uh 'cclair dans la míe ct se cont'ondii dání'  Por du 
soleil. Et Ton vit Eulalia vivante, tome droiie, les mains atiachces á la puiitre 
verticalc qui était rcsice ímacie.

Un cri de t'ureur, d'eífarement, de haine sortii de mille bouches comme un gron- 
dement de tonaerre. Les poings se levaieni au-dessqs des téies, réclat des glaives 
ñus étoilait les masses confuses des assistants. Les cavaliers méntie en menacam J'O^c 

les premiers rangs de leurs lances terribles ne maimenaient plus qu'á 
grand'peinc cetie houle agiiée de cent mouvements divers.

Le roi avait bondi jusqu’au pied du búcher. "TaJ
<- Pdle mourra, je le jure 1 je le jure ! criait-il a la foule. Elle ^ •  

mourra mais peui-etre lui ferai-je abjurer d'abord sa t'oi honieiise. »
Puis il parla á la vierge, a mots entrecoupés 

et d’une voix si basse que persOnne, sinon líula- ^

: w

/C .'íwi lia, ne pouvait surprendre ce qu'il disaii :
'.‘■n
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' E u la lia  tu périras le b ú ch er nc veut pas moLirras point si tel esi sois ma feirim e,ren on ce Je  braverai ce n e  borde lis  serom  á tes p ic d s ... l ie u s ... A c c e p te ... *' M a is  la  v ie rte  répon- « J e  veux laisser le don ne.« T u  veu x moLirir ? « O u i .(f T o n  am e ign ore E u l a l i a  se laisait avec un r a v i s s e m e n t  « M eu rs e n tin '), s’é- E t  de sa propre épée Tentant.

En tigure de colombe 
porte le vicux conteur. 
Dieu le Pere apparut

,!S^

V

aA

a’ ’- ' - ’ ,V t-d ' ' Jr̂> -'a- /• e.
«/ ' ' .l ' Así

par le glaive, puisque 
de toi... M-ais tu ne 
mon désir... Sauve-toi, 
au Seigneur chrctien... 
qui reclame ta % o r t . .. 
Un mot et je brise tes

dit Heremenr:
siécle si Cbrist l ’or-

donc l’amour ? »
mais regardait Thorizon
intraduisible.

' cria Maximiien.
;il trancha la tete de

Eulalia vola au cicl, rap- 
Pendant un moment 
aux contins du monde

emouré de beaux auges qui chantaient un cantique d'amour. L'ámc de la vierge entra directemem 
au royanme des élus. Prions lous atin qu'cllc daigne interceder pour nous, abn que Cbrist, par sa 
clémence. áit pitié de nous apres la mort et nouslaisse venir á lui. ;•apres laT u it oram que por n o s.d egn et preier Qued accuissetde nos Christus mercit Post la mort, et á lui nos laist venir Per sonne clem entia. H . P IE R E N 'S -G E V A E P T . X /
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L est une histoire plus ancienne que l'art d’écrire, aussí an- I cienne que la parole : c’est la A  tradition.Chaqué peuple a sa tradition ; l'Alsace aussi a la sienne, et ce n’est ni la moins poétique ni la moins imposante. Selon ces vieux récits répétés d’áge en fig-e sur les - deux rives du Rhin, tout cet immense et mao;nifique bassin si majestueusement en- ¿ cadré dans une enceinte de granit par les' Alpes, le Jura, les Vosges, Ies monts de la Forét- Noire, jusqu'au-dessous de Bingen, n’aurait été, dans le principe, qu'une mer intérieure. L ’ima- '¿¿í' "  gination de nos peres ne s'est pas arrétée la : elle s’estplu á peupler les sommets de ces montagnes, transfor- mées en cotes et en iles, d’une race d'liommes privi- légiés, fils des dieux sans doute, hardis navigateurs se disputant, sous le plus beau clel de Tunivers, Tempire de cette autre Méditerranée.Interrogez Ies montagnards voisins du Tsennikel, prés de Ribeauvillé; ceux de Barr_ ou du pays de Dabo; les habitants de Gueberschwihr, de Pfaffenheim, de Schauenberg ainsi que ceux du Brisgau, de la rive droite du Rhin, ils n'hésiteront pas á vous raconter, avec toute la na'íveté et le sérieux de la bonne foi, qu'il existe encore, á tel rocher, de grands anneaiix de fer auxquels les navigateurs du vieux monde attachaient les cables de leurs navires, et indiqueront d’une main assurée tel enfoncement des Vosges qui leur servait de port, tel platean elevé ou ils avaient l ’entrepót de leurs marchan- dises ou de leurs armes. Ils vous raconteront par quel prodigo cet état de dioses a cessé; ils vous diront qu’un de ces hommes primitifs, á la taille gigantesque, á forcé surliumaine, vaincu cependant et fait prisonnier, aurait offert, pour racheter sa liberté et sa vie, de délivrer la vallée de l'eau qui la couvrait et de la convertir en l’un des plus beaux pays du monde. II aurait tenu parole : se plagant á Textrémité septentrionale du lac, au milieu des énormes rochers qui le fermaient de ce cóté, premier certes des Hercules, il aurait, par la forcé de sesfnif /̂ n 1-ri rrn c»c C\ loilfC ti fr'o 111 . . . . .  1. ^ . ^  mCr LcSSOUS cette la superbeAIsace et ces contrées non moins enchanteresses qui s'appellent aujourd'hui le pays de Bade et le Palatinat.E t, comme dernier écho imagé de cette période, reste dans la ménioire populaire la Légende du Tcennikel^ d’aprés laquelle, depuis cette époque, la nuit de chaqué siécle révolu, le vieillard le plus sage, le plus pur, est transporté au milieu de cette nature et de cette mer enchantées, entouré de cygnes en extase, et voit á travers In 1■^t'nfr^nr1pm* H p c  /=»niiv 1íi It p I I í» A l « ? i r p  n v p r  s p c  '\rill«=.c cae  -írí 1 1 rvoc cae  /'.>f i-n lo o  cae  ór.-liooo SOSlaisse evanouirdiscrétement aux premieres lueurs de Taurore...Or ici, une Science exacto, positivo, la géologie, semble venir en aide á la tradition, constatant par preuves indubitables cette épreuve neptunienne de l’Alsace; ce qui ne perniet plus de douter que, non pas un simple lac, mais la mer méme en a couvert le sol. Des bañes entiers de détritus et de coquillages marins y ont été découverts. La plupart des montagnes et collines calcaires, situées au-devant des Vosges, sont remplies de corps pétrihés de tout genre, souvent rangés á plat, par conches ou par familles, ce qui annonce bien naturellcment que ces corps ont vécu dans les endroits niémes oíi on les rencontre. D'aprés cela on peut les regarder comme des monuments indestructibles, qui attestent la vie humaine et la présence passée des eaux de la mer dans ces mémes lieux.Mais ces habitants ont été suivis bien longtemps aprés et pendant bien des siécles par des immigrations successives d’autres peuples, ensemble de nieme origine. Le passage entre autres des Perses, des Médes, des
des Perses et des Médes : Mithra, le dieu de la lime phrygien; Ies statues égyptiennes d’Isis, d'Osiris, d’Orus, d'Elurus, d’Anubis, de Jupiter-Ammon, etc. C ’est de cette époque que part la période celtique et la partió véritablement historique de l'Alsace. P. K A U F F M A N N . XI. 36
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T E R S O N N A G E S

S A B O ü R O ,P o cie , pc-intre d’éventails. L E  D A L M IO ,Jeuno sci^neiir pathéiique ct roublard.O R I T Z O U ,Epouse d¿ Sabouro.T O L A ,Courtisane au cceur sensible.Serviteiirs c-t servantes.

\r.AI

P R E M I E R ' J  A B L E A U

I. — L e  jo u r  est levé. 
Bruissements d ’a i l e s . 
Büurdonnemcnls d 'iii-  

scctes. La  eré-

«r-'I
II

'“áí; III .  — M achinalcment il s ’est rem is au travail ct, 
d ’tinpinceaii distrait, il reprodu itsur un éventail, les J le u rs  
q ii’ÜrÍt:{OU veut lili fa ire  adniirer.

E lle  s ’est assise prés de lu i et chante sur le samisen, 
une chanson paisible d ’autrefois.

/"j
« •V I

!ñ

I II

•o I V . — Vains efforts.
L 'esprit de Sabouro, envahi p a r  de 

mornes pensées, s ’ágare en l ’inaccessible 
contrée des désirs chimóriques.

L a  chanson d'O rit\ou n’arrive  
p a sJu s q u ’d lui.

Son pinceau s ’échappe de ses 
mains qui froissent nerveiisement 
les J le u rs  délicates d ’Orit\ou.

celle des cigales se me'leau roii- 
coulement jo y e u x  des oiseaux.

Le tambour sacre accompa- 
gnant la p r ié re  des Bow^es du 
temple voisin f a i t  entendre son 
roulement soiird au loin.

Orit:{ou sort de la inaison.
Visite au x  Jleu rs.
Toilette du jardín . Soins domestiques".

II.  — Sabouro p a ra it sur le senil, le Jro n t  
chargé d'ennui.

11 báille et s ’étire. et prend en pitié Orit:{0u 
prétant l'oreille  au briiit charmant de la nature 
qui s ’éveille.

11 croit q ii'il n'aime plus.
11 fa i t  noir en son cceur.
La lum iere du jo u r  l ’ojjusqiic.
L 'a rt  et la poésie n ’oní plus de charme quand 

l ’amour s ’esl envolé.

I V

i \

á .

V. — Gaguee p a r  la mélancolie 
de son époii.K, que 
rien ne p a it  dis- 
traire, Orit'^ou s ’a- 
bandonne á son iour 
et, désoléc, tressaille 
au contact lég er des 
pétales, que lente- 
ment il  fa it  p leuvoir 
sur ses genoiix.
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VI. — Saboiiro, dégoüté detout, n ’attendantplii.'i aucune 
consolation des réalités <̂ ui Ventow'ent. appelle l'oiibli. 11 
met la main su r une fióle de vin de saké, et rcpotisse 
Orit\ou qui veut éearter de ses lévres le funeste breuvage.

V I L  — M ais Sabouro que l ’obstacle exaspére, nervcuse-
ment brise la fióle, 
aprés l'avoir vidée 
jusqu 'au fo n d ; piiis 
les fumées de Val- 
cool ayant amoné 
une réaction dans 
son eerveau, i l  s ’at- 
tendrit, et main- 
tcnantOrityOU s'ef- 

J a r e  aux earesses 
insolites dont elle 
est gratifióe.

\ \ U . — L a  ser­
vante venant pren- 
dre sa maitresse 
pour raccompa- 
g n er au marché, 
met f in  aux épan- 
chements mórbidos

«Uüf-
V I
de Saboiü'o. 11 
ne tarde pas á 
retom ber dans 
son marasmo 
habitud qui se 
résout en un 
profond som- 
meil.

IX.  —  L e  
v o i l á  é t e n d u  
sur l ’herbe, et 
s a  f e m n i e ,  
avant de sor- 
t i r ,  d i s p o s e  
tout, autour de 
lili, po u r que 
son repos ne 
soit pas trou- 
blé. « Cetteom- 
brelle garantirá

'-Y-

sa chére téte du

V I I
soleil qui monte 
dans le c id ;  tout 
est bien ainsi, et 
d ' a i l l e u r s  mon  
absence ne sera  
pas de longuc du- 
rée. »

á s ’enflammer e l, fort peu rassuré sur l ’ i s s u e  de ceite visite, il ne m a n q u e  p a s  l ’ o c c a -  sion qui se présente de déblatérer :
X. « T̂ o//.v 

ave^ voulu 
voir ce poe­
te.., O poé- 
s ic l..  Tene\, 
le voilá qui 
c u v e  s o n

I ' r f ; ' .

I Xvin : »
Qu'impor- 

te, soupire
Tola, devenue réveuse á l ’aspect du poete endorm i dont 
elle compare la beaiité au ridiculo p ro fil de son compa- 
gnon. Im pressionnée aussi p a r  l'honnéte intimité de cette 
demetire elegante et sim ple... I I y  fe ra it  bon vivre loin du 
fracas des fé ie s  et des propos stupldes d ’un da'ímio! « Mon 
ami, lili dit-elle, fa ites-m o i un p la is ir ; j 'a i  besoin d ’étre 
seule, alle^-vous-en ! » E t  il s ’en va !

XI.  — l'o la  jouit de la surprise de Sabouro, dont les 
y e u x  en s ’ou- 
vrantsontébloiiis 
p a r la visión de 
c e t t e  b e a u t ó  
rayonnante qui, 
droite dans sa 
robe magnifique, 
silencieusément 

sourit. M ais la 
voix  de l'homme 
qui ditsone.xtase 
en des paroles dé- 
já  entendiies sans 
doute, a rompu le 
channe qui in- 
clinait á l'atten-

Ss
X

dri.s'sement la 
hautaine da­
me. Sa  cruelle 
ironie impose 
s i  l e n e e  au x  
épanchements 
de son adm i- 
rateur.

. 1
m

- '  • ' - V ' .

D E  ü  X I E  M E 

T A B L E A U

Un voilede pnze, aux rellets chan- geaiiis d’opale, s’é- tend sur la sccne, qui s’éclaire á l ’en- trée de T o la , la belle c o u r i i s a n e .  A uprésd ’e lle .s ’em- presse le Daim io esclave de ses ca- prices, lamentable seigneur, qui n’a pu dissuadersonidole de venir surpren- dre chez lui un maitre renommé. II la sait prompte

xr

X II .  — M ais c ’est 
.^urtout l'ámc de l ’ar-  
tiste que cette appari- 
tion a f a i t  vibrer, et 
lorsque, ayant rassem- 
bléses esprits, il recon- 
naitqu'unecréature hu- 
maine — fo r t  bello — 
pose devant lui, il ne 
songo plus q ii’á en re-  
produ ire la silhouette. 
Ce revirem ent décon- 
certe la dame, qui se 
surprend d suivre le 
travail passionnó du 
peintre avec intérét,

Ni

V I H X I I
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avec admiration, avec enthoiisiasme. Jam ais la pins-
sancc évocatrice dii maitre ne 

s'est si largem ent révélée. 
Jam ais aucitn pinceau ne 
l ’a fa it e  s i b e lle— la glace 
est rompue.

í- v:*
i  -

■\>

X II I .  — E t, jalouse de fa ir e  
preuve de talent d son 
tour, la dame á iesp rit  
pervers, qiii sen tvibrer  
son canir déslongtcmps 
aboli, — o m iracle de 
l ’a r t ! -  saisit le sami- 
sen etp rélu d e avec im- 
pétu osité; l 'a ir  qu ’elle 
a choisi estprécisément 
celiii que la dnlente 
Ürit'^oii vou lu tfaire en- 
tendre en vain d son 
époux...

X V II .  — La scéne 
reste vide un instant. 
P ilis se détachant au 
fond, on voit appa~ 
ra itre la douce Oi'it- 
:{0u rcvenant du m ar­
ché avec sa bonne, 
ayant au bras son 
pa n ier de provisions. V

X V I I

X I I I
XIV. — S u r

cettemusique, S a -  
b o u r o ,  i n s p i r é ,  
compase des vers 
d é  b o r d a n t s  de  
passion, et celle 
q u i en est 
l 'o b je t , ga - 
gnée p a r ce 
Ivrism e^s’en- 
flamme et se 
liv re ...

XV. C ’est 
elle maintc- 
nant qui im­
p lo re  :

« Fuyons en­
semble, quittons ces 
lieu x  ! »

Sa bo u ro , a f o l é , 
n'cntend pas l'écho 
affa ib li de la vo ix  de 
sa conscience qui sou- 
p ire  : Songe au bon- 
heur p a ssé , n’aban- 
donne pas la chére 
maison, berceaudetes 
am ours...

Fu gitive  lueur qui 
s ’évanouit des que T o­
la. consciente du 
danger, a fa i t  d ’un

X I V

tífí-ri

AL-

’ V

X V I I I . — M ais Sabouro n ’est plus Id, et qiiel singu- 
lier  d éso rd re !

L a  vérité éclate aux  
y e u x  hagards de l ’épouse 
abandonnée, d me­
sure qii'elle décou- 
vre les piéces d 
conviction aban- 
donnés p a r les fu -  
g it ifs  : La  cein- 
ture dorée, l'éven- 
tail et les cpingles 
précieuses de la 
voleitse d'amour. íi i

X V I I I
X I X .— C ’estpour 

elle qu’ont été com- 
posés ces vers pas- 

sionnés... et dans 
l 'a ir  flo tte  un 
subtil p a r fu m !

•Kí

X I XXV
pan de sa robe par- 
fu m ée un bandeanpour 
lesy e iix d ec e lu i qu ’im- 
périeuscm ent elle ré­
dam e.

.V  y

XVI.  — E t  dans 
un envolemcnt de soie 
dénoiiée, les deux  
amants. hdtivement, 
s'éloignent.

XX. — Le doute 
n ’est plus possible; une 

fem m e  — et quelle 
fem m e l — a passé p a r  
la.

Comme en réve, 
sans un cri. sans une 
l a r  me. l'infortunée  
Orit\ou ajuste d sa 
taille la ceinture de la 
courtisane et p ique  
dans sa chevelure les 
épingles flcu ries.

E lle  est f o l i e !

í*'W “ i

X V I X X
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T  R  O I S I E  M E 

T A B L E A U

X X L  — Tola ct Sa -  
bouro se sont arrétés au 
bord d ’un ctroit coiirs 
d'eaic. dom les sinuosités 
rcjlétent les antiques 
o m b r a g e s  d ’ un par ' c  
luxiicux.

L a  saticté est venue.
l i s  s ’cnnuient.
E l le  est nervcuse.
L uí . peche á la ligue.
C ’en est fa itdcstrans- 

poj'ts et des larmes de 
jo ie .

/

tSf
i

T

TI S

U
X X I I .  — 

R  c p r o  c h e s 
amcrs, crises 
de larmes ct, á 
íout p rn p o s , 
scénes violen­
tes.

íjyT
IV'1k ^ V-

r^ :-3̂

U-’;

.•í. V

i r * ’
X X I

X X IV .  — lE l le ,  apvcs le coitp de foudre, souffre de la
monotonie d'un sentí- 

I ment qui ne peut plus
se siifjire  á lui-niéme. 
La nostalgie des fétes  
galantes qui Jiren t sa 
jo ie  et son orgueil, lui 
est venue.

E lle  se complait au 
soitvenir des cceurs 
qu’elle a conquis, de 
tous ceiix qui sont 
morís ou se sont ru i­
nes po u r elle.

X X I V
XXI I

ív-

X X I I I .  — suivies 
d e  r a c c o m m o d c -  
ments, .^paíunes der- 
niers d'une passion 
expirante.

L u í . r e v o i t  sa  
chérc m aison. .s'a 
douce ci iranquille  
existence d'aii- 
trefois.

Cependant, 
il n'a pas cessé 
d'aim er labelle  
T o la— ja lo u -  
sement.

.N.’

t

XXV. — E t  ce 
boíl Daimio — sa 
derniere victime 
— q u i f a i s a i t  
toiites ses volon- 
tés... E n  somme 
on ne s ’cmbétait 
pas plus avee lui 
qu'avcc un autre...

I.ebonD aím io, 
i n c o n s o l a b l e  et 
non resigné, n ’a 
pas perdii son 
íemps.

11 s'est mis á 
la recherche de 
la femme de son 
rival.

I I  s a i t  oú 
gitent les amou- 
reux, et c ’est de 
ce cóté qu’il  d i­
r ig e  les pas de 
la pauvre fo lie . X X V

X X I I I
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XXVI.  — !í uñe mendiantc 

chc{ moi, d it Tola, q u ’on l ’assiste.
E lle  a fa im , qii'on 
lili donne á man-
gei .  /

liM
‘- • : r

/

X X V I

E tc 'c s t  elle- 
máme quis'em - 
presse

D a n s  sa  
re íra iie  amoii- 
i'eiise les dis- 
tractions sont 
v a r e s ,  c c t t c  
rencontre ino- 
pinée en tient 
lien.

XXVIT. — 
M ais soiidain, 
au contad de 
sabienfaitrice, 
— quelehasard  
a id cp a r le da'i- 
mio a mis sur 
sa r o u t e , —
Orit:{on sent 
qiiclqiie chose

_________  s ’ c v e i l l e r  en
elle.

Ce parfiim
ne lili est pcs inconnu. E lle  le rctrouve Jlottant aulour de 
cettcfemme qiti vient 
d ’étre bonne p cu r  
elle.

Une va­
gue intui- 
tion ¿'ins­
p ire .

E l l e  im­
plore To­
la, qiii de 
so n  caté  
r e c o n  nait
sa ceinture _____
doni sa vic- -
time est en­
core paree.
E t  le Da'í- 
mio. q u i 
croit qu ’il 
estiempsde 
se montrer
achéve d 'é- Á ¿M i i
c l  a i r  e r  '

l ’csprit de 
la coiu-li- 
sanc.

Son or- 
gu eil s 'in ­
surge. t i l e  repousse

2/.
L

X X V I I
diircment les supplications qui l ’as- 

saillent de dcux cótés d la Ja is .

X X IX .  — V Nous allons vendré cette enfant a son mari, 
dit-ellc au Daímio.

« Suive:{-moi dans ce pavillon. 
a La nuit est proche,
« Sabouro ne peut tarder á rentrer, vene î, j ’ai mon 

plan. »
E n  cffet, voici Sabouro.
Orit-{ou se dresse devant lui, barrant la route: « A r-

-■xM-

- .  ̂'J X X I X
riere, spectre! s ’écrie Sabouro, qui croit á une halluci-

nation.
— Non, tu m'ap- 

partiens, tu n ’cntre- 
ras pas dans ce p a ­
villon maudit. »

X X X .— Lasccne  
est déchirantc.

■f-'

t/ ’ I
A

XXN'III. — Cependant, 
touchée p a r cette 
doiileurnavrantc. 
Tola s ’attendrit 
et f in it  p a r  de- 
mander pardon  
humblemcnt á sa 
vívale du mal 
qii'ellc lili a fa it.

E lle  offre au 
Daím io un fro n t  
moins séverc  — 
et des lors son 
partí est pris .

X X X
L e  poison n'a pas achevé ses ravages dans l'áme de 

Sabouro.
A veuglé p a r  la passion il  ne veut rien entendre.
« H é  bien, re g a rd e !»  clame Orit^ou, en lu i désignant 

du doigt une desfen ctres du pavillon  oü se sont retirás 
'J ola et le Daímio.

S u r  la blanche cloison de papier, leurs deux sillioueítes 
se dessinent en des attitudes qui ne peuvent laisser aucun 
doute sur iim puretó de leurs intentions.

X X V l l í
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m

/ \

X X X I .  — o rage, 6 
fu re u r , ó délire !

La  lampe s'est étcinte. 
L ’apparition s ’est éva- 
noiiie.(Dans le fond du Théatre, glissant sur l’eau, une barque enguirlandée de joyeuses lanternes, empor- ta n tT o la e t le l)aím io,passe et disparaít.)

D iisa n g l du sang! 
du sang ! riig it  
Saboiiroqui voit 
rouge etpuisque 
je ne ptiis avoir 
le leitr, c’est toi, 
om bred’Orit\ou 
qui pa lera  pour  
eux.

C o u lc !...

’v

¡{k

y i

i :X X X I X X X V
X X X II .  — 5 /- 

lence lúgubre.
A  la lueur bla- 

fa rd e  des étoiles, 
Sabouro contem­
p le  avec terreur la 
téte échevelée d ’O- 
rit:[ou décapitée, 
dont ses doigts 
crispés n’ontpu se 
détacher.

\\
grands pas — tel 
un somnambule.

11 mime avec 
terreur le cauche- 
m ar qu’il  vient 
de subir et chan­

c e l l e  en 
voyant O- 
rit\ou, ve­
n ir  á lid  
souriante.

X X X I I L — 
bruit d ’acier ¡n ie 
Varme homiciae a 
fa it  ens'échappant 
de sa main droite, 
qui s ’est ouverte 
lentement, Sabou­
ro a tressauté.

I I  s ' a f f a i s s e  
lourdem ent sur la

\ X X X I I

Q U A T R I E M E
T A B L E A D

N u il profonde.M usique lúgubre qui lentement s’at- tendrit á mesure que la clarté renait sur la scéne mon- trant le méme décor qu’au Prem ier T a ­blean.
X X X V . — S a ­

bouro, qu ’on re­
í r  o u v e  c o u c h  é, 
s'éveille á demi, 
frissonne. I I  á r­
pente la scéne d

X X X V I
X X X V I .  — Sabouro n ’en peut croire ses y  eux. 
E lle  est encore su r ses ¿paules la téte de sa chére

/
f--.

X X X I I I
ierre  en sanglo- 
tant, et ses lar- 
mes inondent la 
tete innocente qu 'il 
serre  maintenant 
sur sa poitrine.

X X X IV .  — Assas-
XXXIV I 4̂ ssassin I

M a l ó d i c t i o n  s u r  
moi !

J ’ai égorgé cet étre de douceur et de bonté...
I I  ne me reste plus qu ’á a ller  la rejo indre et d m'ou- 

v r ir  le ventre.

O r i t : { O U  / . . .
X X X V II .  — Opuissances divines, vous me la rende\ !
Toujours aussi aimante, et j e  ne sids pas crim inel !
C o m m e  nous  

allons bien nous 
aim er !

... E t  puis, tu 
ne sais pas ? L e  reve 
affreux que j e  viens 
de fa ire  — qid com- 
mence s i mal et qui 

J in it s i  bien— j e  vais 
Vécrire p o u r le théá- 
tre des .Folies Sen­
timentales de Tokio 
— car je  sais bien 
guéi'i demon spleen.
Un bon musicien y  
ajoutera quelquc mu­
sique, etnoiis gagne- 
rons beaucoup d 'a r-  
g e n tq u e j’em ploierai 
á acheter de belles 
robes d ma chére 
Orit\oii.

Rideau.

t ^  •
í

X X X V I I

D lre ctcur ; M. M A K Z I . Im p rim erie  J b a n  B o u s s o d ,  M a n z i , J o y a n t  <Sc C>*. A so ie ro s . L o  G é ra u t  : G .  B L O N D I N .
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produciions d’oeuvres de Puvis d e  C h a v a n n e s .F A C - S I M U - E  H O R S  T E X T E  E N  C O U L E U R S  ;
L'Automne. par Puvis d e  C h a v a n n e s .
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Les Five O'clock de i 8gg, par F e r d in a n d  B a c ; illu str a tio n s  en n o ir  et en  co u ie u rsp ar I’au e u r .........................................................................  64
Le Laxe a Paris, par C r i t i c  ; illu stra tio n spar L. V a l l e t ................................................................  68F A C - S l M I L E  H O R S  T E X T E  EN C O U L E U R S

Le Courrier, p ar Louis V a l l e t .
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La Féte des L ys  aux Etats-Unis, par H e n r y  D u m a y  ; aquarelles et dessins parD e  F e u r e ..............................................................................
Paques d Florence, par B r a d a ; illustrations 

en noir el en couieurs d’aprés les pho­
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sique de Don L o r e n z o  P e r o s i , encadre- 
ment en cama'ieu, par G ü il l a u m e  Du-B U F E ......................................................................................................................

La Semaine Sainte d Rame, par F r é d é r ic  M a sso n  ; illustrations en noir et en cou-le u r s , p ar P a u l R e n o ü a r d ..................................
Les Fétes des Fleurs au Japón, p ar jM. ; i l ­lu stra tio n s  en  ca m a ie u  d ’ aprés O u t a - M A R O ,  K y o n a g a  e l T o y o k o u n y ............................F A C - S I M I L E  H O R S  T E X T E  E N  C O U L E U R S  :

Entrée de Jesús d Jérusalem le jour des Ra- 
meau.v (fragm ent), p ar J .-L.  G é r o m e . 

Premieres Fleurs, p ar C h ia l iv a .C O U V E R T U R E  :
Avril, p ar W. d e  L k f t w ic h - D o d g e .
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Texte p ar A n t o n in  P k o u s t .

I. Les Préliminaires......  94
II. Les Concours............... pS

III. La Porte monumentale . . . .  97
IV. Aprés la Porte............ 100
V. Le Palais de l ’Éleciricité. . . loi

VI. Le Cháteau d’Eau ......  102

VIL Les Palais de l ’Esplanade des
In v a lid e s ..................................  io 3

VIII. Le Petit Palais des Champs-
E lysées ...................................... 106

IX. Le Grand Palais des Champs-
Filysées...................................... 106

X et XI. Le Pont Alexandre 111 ■ . . 116
Illustrations d’.aprés les maquettes et les 

dessins de MM. H é n a r d  et P a u l i n ,  G i - r a u l t , G u i l l o t ,  J o n d e t , C h . G i r a u l t ,
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(Grandes doubles primes) t 
Le Pont Alexandre 111.
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Palais de l’Électricité et Cháteau d’Eau.C O U V E R T U R E  :
L'E.vposition de igoo,  par W. d e  L e f t w i c h - D o d g e . 111.  — J U I N
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Le Centenaire de Marengo, par L a D i r e c - t i o n ; illustrations deJ.-L. D a v id , C a r l eV e r n e t , G r o s , A n t o l in i .......................................  1 17
Le Passage du Grand Saint-Bernard, p ar A sh  R o e ; i llu s tr a tio n s  p a r  T h é v e n in ,T a u n a y , D e n o n .............................................................. 121
Marengo. — Récit de J o s e f h  P e t i t , g re n a - d ier á ch e v a l de la  Garde; illu stra tio n spar M y r b a c h ...................................................................  125
Desaix intime, par F r a n c o is  B o y e r ; i l lu s ­tra tio n s p ar B o ii . l y , T a u n a y , L e v a c h e r ,R e g n a u l t ..............................................................................  i33
Les deux Joséphine. — Bonapartc pendant 

la Campagne de Marengo, par F r é d é r ic  M a sso n  ; ■ illustrations par D u i 'Le s s is -  B e r t a u x , X., M a d a m e  V i g é e - L e b r u n . 137
L'Arc du Simplón d Milán, par F. M.;

illustrations d’aprés une photographie. 140F A C - S I M I L E  h o r s  t e x t e  e n  C O U L E U R S
(Grande double prime):

Bataille de Marengo; — Charge du 12 '‘  hus- 
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Bernard, par J.  G i r a r d e t .1 12. — J U I L L E T

( L E S  J E U N E S  A U  S A L O N  D E  iSgg)
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Portrait de Mademoiselle Daniela Grunelius, par F . L a s z i. o .1 13. — A Ü U T

Parts l ’Été, p ar G a s t ó n  .Iü l l i v e t ; i llu s tr a ­tio n s  de C h a r l e s  W o s t u y ; p h o to g ra p h ie sin s ta n ta n é e s ...................................................................  i65
La Fée des Brnyeres, par A u g u s t e  J o u r -d i e r ; i llu s tr a tio n s  p ar L .  C h a l ó n  . . . 172
Les Chevaii-Légers polonais á Somo-Sierra, 

étiide historique p ar le  lie u te n a n t g é n é -  ral PouzEREW SKY, tra d u ite  d u  russe par le  ca p ita in e  D m it r y  O z n o b ic h in k , su iv ie  d u  r é c it  d ’ un lé m o in  o c u la ir e , le  c a p i­ta in e  N ie g o l e w s k y  ; i llu s tr a tio n s  parF . D E  M y r b a c h ......................................................... 175
Sainte-Pélagie. — La Prison des Ombres, p a r  E r n e s t  G é g o u t  ; illu s tr a tio n s  d ’a- prés d es p h o to g ra p h ie s  in sta n ta n é e s  . . i85F A C - S l M I L E  H O R S  T E X T E  E N  C O U L E U R S  I

Arrachant l ’Jvraie, p ar L a u r e a n o  B a r r a u .
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La Parisienne d la Mor, par J e a n  V i i .l e -M E R .

Qitand elle parí.
OU aller '?
Trouville-Dcauville.
A  la Potiniére.
A Bord.

189

Plaisirs varíes.
L e  Diner.
Dleppe.
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C O U V E R T U R E  I
A Plombléres. MUe Y a h n e  dans son Cleveland- Car. 115.  — O C T O B R E

(LA F E M M E  P A R  P . H E L L E U i

La Femme par P . Helleu, p a r  le  com te R o b k r t  d e  M o n t e s q u io u  -  F e z e n s a c  ; q u a r a n te -c in q  illu s tr a tio n s  en  n o ir  et en  c o u le u r s , d ’ ap rés les d e s s in s , les a q u a r e lle s  et les p a stéis  de M . P . H e l ­l e u  .............................................................................................. 213
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Parisienne, p ar P .  H e l l e u .
Avantla Vente, p ar P .  H e l l e u .
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(L ’E X P O S I T I O I J  U M V E R S E L L E  D E  
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Les Sectlons étrangéres.
La Russie .........................................
Les Etats-Unís d’Amérlqite.
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La Hongrle ..............................
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L a  Bosnle et l'Her^égovlne 
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La G r é c e ......................................................................
La Turqule. — Le Portugal. — La Bul-
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LE ROBINET-FILTRE LEHMANN
A samé, tout le monde en convicm, cst le principal clément du bonheur, et ceux qui, sans cesse, souffrent 

physiquement, inéncnt, généralemcnt, une'existence miserable.
Aussi n'cst-on pas peu surpris, indigné mémc, lorsque 1 on constate la légércté, malheiircuscinent tiop frequente, 

avcc laqucllc les personnes les pkis avisées observent les lois de 1 hygiéne. La qucstion de 1 eaii, la oü elle n était pas 
encore résolue, est inconicsiablemcni cclle qui, depuis quclqucs années, a passionné au plus haut degré 1 opmion

__________________  publique, et les préoccupations qu’elle a suscitées ont
amené, dans la plupart des cas, des améliorations appré-
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dables, sinon tout á fait satisfaisames.
A  París, par exemple, presque tome Taunée, nous 

avons la satisfaction de savoir que nous buvons de l ’eau 
de soLirce. II n’v a la, cependant, qu’une satisfaction bien 
maigre, quand on sait que les canalisations qui méncnt 
depuis la source jusque dans nos appartcments l'eau 
réputée puré, ne sont jam ais nettoj'ccs, et qu'un éminent 
chiiniste, M. Miguel, ayant fait une analyse des caux de 
la Vanne, que Ton re^oit á Paris, aprcs leur passagc dans 
les ipB kilométres de canalisations, y  a trouvé 280,000 
microbes par litre! Onsait égaleinent que, presque chaqué 
année, pendant quelques jours, plusieurs quartiers de 
Paris ne rei;oivent que de Tcau de Seine pendant les 
grandes séchcresses. Or, á ceite époque (pendant TExpo- 
sition , l ’annéo prochaine, la populaiion de la Capitale 
devant étre sans dome doublée, méme ceux qui ont encore 
confiancc dans le Service actuel seront dans l ’obligation 
de chercher leur eau puré ailleurs.

La conclusión logique de cet état de' dioses (et de 
bien d’autres encorei est qu'il est imprudent de ne pas 
posséder un filtre, car il est toujours dangereux de 
boire de l ’eau non filtrée.

Nous n’insistons pas autrement sur ce point, uni- 
versellement admis aujourd’hui, mais nous attirons tout particuHére- 
nicnt l ’attention des nombreux intéressés s m l e  R obin et-F iltre Lehmanji, 
une invention nouvelle ingénieuse et csscntiellement praiique, dont le 
titre, du reste, ne pourrait étre mieux trouvé.

La figure ci-contre représente un robinet d’aspect bizarro ; il a deux tetes : 
i ’une B  donne passage á une eau filtrée de la fai;on la plus idgoureuse; l'autre C 
fournit le liquide ordinaire destiné au lavage et aux usages non comestibles, 
c'est le robinet usucl que nous connaissons tous. La douille D  est en cuivre ; 
elle est destinée á étre soudée sur un tuyau de conduite d’arrivage, soit su r l ’évier 
de la cuisine, soit dans tout autre endroit. Pour le montage, il suffit de visser 
solidement l ’appareil sur la douille.

Examinons le fonctionnemem maimenant. A  cst un récipient contenant la matiére filtrante en amiante, inaltérable dans 
reau et haséc sur la méthode la plus énergique de filtrage, préconisée par Pasteur. L ’eau arrive par D  avec la plus grande 
forcé; si le robinet C  est ouvert, elle s’écoule comme á 1'ordinaire, emportant jusqu'au dernier atóme des impuretés que 
peuvent contenir le filtre et les parois de Pappareil. Si, au contraire, C  étant fermé, . ,
B  est seul ouvert, la pression formidable écrase le liquide contre la surface de la matiére 
filtrante, Poblige á passer a iravers ses pores si ténus qu’ils en sont invisibles, et Pon 
recueillc, á raison d’un litre toutes Ies deux minutes environ, une eau puré et limpide.

L ’appareil n’est pas plus génant sur une pierre á évier qu’un robinet ordinaire; son 
fonctionnemem est absolument celui d’un autre robinet, et une fois placé on n'a plus 
á s’cn préoccuper. L ’avantage du R obinet-Filtre Lehmann c’est qu’avec lui toutes les 
installations secondaires sont supprimées; on n’a plus qu’un seul robinet dans sa 
maison, donnant indiftéremmcnt, par l ’une ou l ’autre de ses tetes, de l ’eau ordinaire 
ou de l ’eau filtrée.

M. Lehmann >20, rué de la Glaciére, Paris), qui en est l ’inventeur, l'adressc franco contre mandat-poste, aux prix du 
tarif ci-dessous :

Rohinet-Filtre de Cuisine, 25 f r .; Rohinet-Filtre de Cour, 30 fr.
N ickelés : ’̂ f r .  5 0  cu plus.J . E S  A I ' I 'A B K I L S  S O N T  E N  C U I V R E ,  P R E M I E R  T I T R E ,  D E  F A B R I C A T I O N  P A R I S I E N N E  E T  GARANTIS C O M M E  B O N  F O N C T I O N N E M E N T
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^ T  T E  S  T  I O  ZíT S
OÉPARTEHENT DE LA 

GIRONDE

Maison de SantéV iL L E  I)B B . . .  
Cibiict do Direcleur

B..... . le 24 mai 1899.
J ’ai recu voire lettre. Les robinets ont été 

placés iramédiatement ; ils fonctionnent deja 
depuis longtemps et on est tres satisfatt des 
résultats obtenus. 'Vous pouvez étre assuré que 
désormais, á mesuredes besoins, nous eraploie- 
rons voire appareil.

Agréez, etc.
S ig n é : G ........ . Docteur-Médecin

(ancien député).
L ...... , pres d’Orléans, 22 juin 1899.

Je me piáis á vous informer que depuis prés de ctnq mois 
que j’emploie, á ma cuisine, un de vos robinets-filtre, j'en ai été 
consiamment saiisfait, qu’il n’a pas nécessité de réparation, ni 
de démontage pour le nettoyer.

Signe : M....... Conseiller honoraíre á la Cour d'appel
de Rouen; domicilé á O......, rué ......... n».....

Paris, le 17 aoút 1899.
Monsieur Lehmann,

J ’ai fait poser chez moile robinet-filtre que vous m’avez vendu 
et j’en suis tres satisfait. Le procédé ingénieux, qui m’avait séduit 
tout d’abord, donne d’excelients résultats. Je suis done heureux 
de vous donner mon attestation.

Recevez, Monsieur, mes sinceres salutations.
Signé : G. M..... ,

Architecte ÍS. G.) diplomé par le gouvernement.
Faubourg ..... , n» ........

Paris, 24 juin 1899.
II m’est agréable de vous déclarer que le robinet-filtre placé 

chez moi depuis quelques mois fonctionne d’une maniere parfaite, 
et que j’en suis enchantée.

Signé : Comtesse de P ..... , rué ...... , n<>....

Ayuntamiento de Madrid



,  r t t e ^  c ¿ u ^
-------------------------  c ^

AGRANDISSEMENTS 6-IRANSFORMA!IONS CONSIDERABLES
Création de Nouveaux Comptoirs

PARFUMERI E • J U P O N S  • P E I G N O I R S

cu/^/v de
%

^ r e r r b ¿ .e e e ó  / n a /

idroduitó dpeaauxdeladfatóon  
^ u a lite irreprochable

Barfamerie "  VlúlETTE FÍÚ M

N P d i i j i é r t '

.droduitó dpeciaux de la dfaió on- 
Úualite irreprochable

E A U X de eO LÚ G N E
f

d a
>*

1 0  T I G JV S

B R OS S E RI E
Rasoirs

T O D E T o i L E i r r

. y í r l l r l c o  d e . ^ o tle ¿ ¿ € ^

c n ^  c I ie c E í.y r -e ^
Parfum Exquís

lOLETTE
F L O R "

G L A C E  S
V a p o r i s a t e u r s

.Rueduftmtííguí*,,

SA VON S de TÚEETTE  
BEN TIFEKES E K ,

P E I G N E  S 
Coutellerie

------- i*-i------

X Ír d c le ó  de E m leU e^
¿ < F C u d ¿ e ^

E P O N G E S
G a r n i t u r e s  de T o i l e t t e  en c r i s t a l

¿ d U E O i.y A a n E iE ) ó u E ^  d e y f r m jt c U i ' 

De l l / / u ó Ü ' x ^

D e .  0 ^ a j'jE E m x ’ r ^ ie

-.-SA» I

cxpFdiGvn cG iouó b\i ylr/icGí)
1  d ?  r  

( ■ 'c  ¿ / x ir j u . / / j e r t e ^

d rcu ico  E  Em hallape/

SeuJes Succursales : PARI S , 1,Place Clichy
lYON MARSEILLE * NANEES ANGERS• SAINTES • LILLE

Ayuntamiento de Madrid



\ 5 ^

//

% '.1®?

\ i

I L -

A /

. /
/ ' A'

\S/I
r ’

x : .HX.

j
—-T* •  ^
r *  X

/

=«fc.

/

f
i'*'

'4
|1  r

É
at-'

\
; >  ^ '■'4rV

c&.
.4 ;

o

/

A L '  M A R l i O R A M A  : L E  B A T K A U  E N  R O U T H

Les Attractions de l’ExpositionLI-: büii H orace disait qu'il faui méler l'uiile á l'agréable : 
utile dulcí. En retournant sa m áxime, les directeurs de l'Exposiiion om voulu méler bcaucoup d'agréable á 1‘utile.

Plus 011 va, en ctfct, pluson se persuade qu'a cóté des grands 
enseignemenis d'une Exposition industrielle el commerciale, il 
l'aut de nombrcuscs attractions, jeux, speciaclcs, iiouveautés 
de toute soné qui reposent 1’esprÍt du visitcur.

L'Exposition de 1889 en avait beaucoup plus que celle de 
1878. Celle de 1900 nous révélera des merveüles sans nombre.

Des maimenant nous pouvons signaler les principales dans 
une rapide revue qui donnera á nos lecteurs un avant-goút des 
plaisirs qui raitendent dans quclques mois.

LH MARHORAxMA

Nous avons entreteiiu déj'a nos lecteurs de ceitc attraction 
si intéressame, Lun des a clous » les plus curieux de l’Ex- 
position. Rappelons briévemcnt que le Maréorama a pour but 
de donner l’illusion complete d’un voyage maritime.

Les spectaieurs scront places sur un véritable pont de steamer long de 35 métres sur 
!() qu’une machinerie ingénieuse et puissante, ceuvre d’un ingénieur-constructeur distingué, 
.VI. Vüirin, animera des mouvemcnts du roulis ct du tangage. lis verront exécuter les 
manamvres par l'équipage; les manches a vem leur souffleront un air vif, impregné de 
senteurs marines par son passage á iravcrs une couchc de varech. En méme temps, se 
dérouleront des deux cóiés du navire, á tribord et á bábord, d’immenses toiles oü seront 
représentés la mcr, ses rivages, les bateaux et vaisseaux que l'on rencontre, les ports oü 
Ton jeite Tañere.

C'est un phénomtMie bien connu que le déplacement régulier d’un objet qui oceupe 
tout Thorizon visuel donne au speciatcur immobile Tillusion de son propre déplacement. 
Ainsi, dans un train arrété prés duquel un autre train s’ébranle, le vovageur croit son 
train stationnaire en marche, et que le train mouvant ne bouge pas. De méme, au 
Maréorama. Í1 semblera que le vaisseau vogue aussi rapidement que se dérouleront IesL  A T E L I I ' R  DIÍ  L A  f l L B  D K  I . A  C O N V B M I O N
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toiles. Des artífices d'éclairage et autres viendront compléter cette illusion et la rendre parfaite. L ’hinéraire choisi est le 
tour de la Méditerranée, avec escales á Marseille, Sousse, Naples, Venise et Constantinople. Cette a'uvre grandiose est 
presque termínée. Le Palais du Maréorama, belle con-

V ’í j

■V

V"

struction de style oriental, dü á M. l'architecte Lacau, 
eléve deja á l ’aiigle de raveniie de Suft'ren et du quai 
d'Orsay, au pied de la T ou r  Eitfel, sa masse imposante, 
couronnée par une immense lerrasse á l ’italienne.

L'inventeur et l'auteur du Maréorama, M. Hugo 
d’Alési, le célebre peintre des chemins de fer, a rap- 
porté de son voyage d'éuides 248 maqueties, de yb ccn- 
timétres sur 5o, peínics avec le remarquable talent et la 
scrupLilcusc conscience qu’on lui connait. Une quaran- 
taine de peintres choisisparlui, la plupart déjá médaillés 
du Salón, travaillent sous sa direction á repórter ces 
peintures sur les immenses toiles, dont l'ensemble aura 
1,000 métres de longueur sur i 5 métres de hauteur. -̂¡rViS

PoLir ce travail gigantesque, 011 a dú construiré un 
atelier monstre, assurément le plus grand atelier de 
peintre qui existe, et quí, par sa masse, son agencemenr, 
son éclairage, est une curiosité*. 11 s'cléve au coin de la 
rué de la Convemion et de la rué de Lourmel. Avec le 
réseau de fils électriques qui s'y enfonce, on le prendrait 
pour une gare ou une usine américaine. 11 est divisé en 
deux parties, longues chacune de 5o métres, larges de 1 5, 
hautes de 18. L ’énormc échafaudage porte les peintres 
á la hauteur des parties supérieures des toiles.

Tous ceux qui ont pu voir la partie déjá terminée de _ » « « « »
cette colossale ceuvrc picturale (quelques centaines de /.jlT
métres carrés !) ont été unánimes á en louer la remar­
quable exécution ariisiique. /  jM  ~ sT

Bien ditTércnt de la plupart des panoramas, brossés 
comme des décors de théátre, le Maréorama offrira des , 
toiles peintes avec le soin et le fini qu’on apporte dans \ ^  v.
une ceuvre de chcvalet. Ce sera un véritable tablean... 
de i , 5oo métres de superficie. Cela seul, en dehors de 
l ’aitrait si original et si v if de l'illusion du voyage, suf- 
firait á taire au Maréorama un immense succés.

LE P A L A I S  DE L A  D A N S E
Paire l ’éloge de la danse au point de vue du charme 

et de l ’attraction est presque superflu. Sans remonter 
aux peuples de l'antiquité qui lui donnaient place dans 
leurs cérémonies religieuses, nous la trouvons partout, 
aussi bien dans les palais royaux que dans les réjouis- 
sances populaires, associée á tous les actes de la vie 
nationale.

A  Paris, des centaines, des milliers de spectateurs 
courent regarder dans les bals pubücs les danses excen-
triques de certaines célébrités chorégraphiques. Dans nos ihéátres de féerie, comme dans nos music-halls, c’est le ballet qui 
constitLie la principale attraction. Enfin, á notre grand Opéra, la danse marche de pair avec le chant et la musique.

Les administrations successives des précédentes expositions universelles ont si bien compris l ’importance de cette attraction
qu’elles n’ont jamais manqué de lui réserver une place importante dans leur 
programme. Elles ont d'ailleurs trouvé une aide efficace dans le zéle des 
exhibiteurs exotiques, accourus pour profiter de PafAuence qu’attirait le grand 
congrés industriel á Paris. C'est ainsi que nous avons eu, á la me du Caire, 
les danses du ventre, du sabré, etc.; ailleurs, la Tolédad avec ses danses 
espagnoles, les Gitanes, les Javanaises, etc. Et chacun vit le succés couronner 
ses espérances.

Mais ce n’était la qu'uii spcctacle d’un goút assez douteux. II fallait, pour 
1900, refliplacer ces précaires et tapageuses exhibitions par quelque chose de 
plus complet et de plus sérieux, lout en restant aussi attrayant. Et c’est une 
véritable ceuvre artistique que va réaliser le Palais de la Danse, une oeuvre qui 
n’a jamais été tentée á aucune exposition.

Ce que des industriéis oífraient aux visiteurs dans des exhibitions disiinctes 
et rivales, on va le reunir et le compléter pour en faire un tout homogéne et 
harmonieux. On n’ira point chercher au loin des phénoménes dont les préten- 
dues danses natlonales ne sont pour la plupartdu temps quedesdésarticulations 
fatigantes á voir autant qu'á exécuter, ou des poses qui ont la prétention d'étre 
lascives el qui ne sont que grossiéres. Tomes les danses par oü se révélent les 
moíurs et le génie des peuples, pas nobles rythmés dans les salons royaux, 
danses populaires sautées dans les fétes villageoises, danses natlonales qui 
caractérisent la vie d’un pays, tout cela sera reconstitué au Palais de la Danse. 
On en composera des divertissements appropriés, comprenant une action com- 

pléte et faisant vivre les personnages. Un certain nombre de spectacles successifs seront ainsi présentés au public de l’ Exposiiion. 
Tous les peuples pourront s’y  retrouver.

Ainsi íes Chinois y  reconnaitront le « P in g-V o u  »; les Hindous, la Danse des B a ya déres de S iváh \  les Égyptiens, la Danse de 
l'A beille , la Danse d ’ís is  de l’ancienne Égypte...  Nous aurons aussi, comme reconstitutions historiques, les Danses P yrrh iq iies  de la 
Grcce, les Bacchanales romaines; pour la France, la Danse des Glaives de la vicille Gaule, la Danse des Jon gleu rs, du moyen age, le

■M
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passepied de la Renaissance, la sarabande^ le memiet^ la gavotte, et un vaste promenoir accessible au public debout. A  l ’étage 
tous les jolis pas du temps de Henri 111, Henri IV, Louis X IV  supérieur, méme disposition.
et L q u í s  XV, \a.fricassée, du Directoire, le quadrille dansé avec La salle, blanc et rouge, avec guirlandes de fleurs artificielles
pas et alies de pigeon de la Restauration et de Louis-Philippe, le lumineuses, contiendra 65o places assises et 5oo debout. Lascéne
canean de TEmpire, le qua­
drille  moderne, les danses de 
caractére, les danses lumineu­
ses, etc.

Ce sera une véritable 
historique de la Danse d tra- 
vers tous les peuples et toiitcs 
les époques.

Un pareil progranime dc- 
valt séduire rAdministratlon 
de TExposition, d’autant plus 
qu’il luí était présente par deux 
hommes capables de mener á 
bien cette difficile entreprise :
M. Georges Bourdon qui, di- 
recteur de la scéne á TOdéon, 
n’a quitté ce poste que pour 
accomplir á travers l ’Europe 
une mission dontravaitchargé 
le ministére de Tlnstruction 
publique et des Beaux-Arts, et M. Marcel Lemarié, architecte 
diplomé du Gouvernement, qui a donné sa démission de sous- 
inspecteur des travaux de l'Exposition pour se consacrer au 
Raíais de la Danse dont il a dressé tous les plans.

lis comptent s’associer, avec Tautorísation nécessaire, un 
troisiéme collaborateur dont le concours, au point de vue tech- 
nique, devra étre infiniment précieux, M. J .  Hansen, maitre de 
ballets á l ’Opéra, qui leur apportera sa grande expérience et son 
impeccable talent de reconstitution. A  lui seul, lenom de M. Han- 
sen sera une garande du caractére artistique et pittoresque de 
l ’oeuvre.

EnHn, l ’orchestre sera placé sous la direction de M. Félix 
Desgranges, chef d'orchestre de la Présidence de la République 
et auteur de plusieurs composltions applaudies.

Le choix du personnel, pour une entreprise de ce genre, a 
une importance qui n’échappera á personne. Des pourparlers sont 
déjá engagés avec des artistes connus, des célébrités dont les 
noms en vedette seront déjá un attrait. Les engagements ne 
serontdéfinitifsqu’a-
prés la constitution ’
de la société.

I .A  IIANSI-;

I

L
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Le Palais de la 
Danse seraédifié sur 
l ’un des points les 
plus pittoresques de 
l ’ E x p o s i t i o n ,  au 
Cours-la-Reine, en­
tre le nouveau pont 
Alexandre I I I  et le 
pont de rAlma,dans 
cette rué de Paris oü 
l ’administration veut 
grouper les attrac- 
tions les plus parti- 
culiéres á la vie pa- 
risienne, et qui sera 
la grande voie de 
passage de tous les 
visiteurs.

11 aura deux fa­
rades, Pune sur la 
rué de Paris, l’autrc 
sur la Seine. Au rez- 
dc-chaussée, deux
enirécs par Ies farades donneront accés á deux promenoirs, 
fumoirs d’attente, donnant accés á un bar de loo métres de 
superficie, dont la concession á un tiers s’ajoutera aux recettes 
de la société. Les fauteuiis d'orchestre, en amphithéátre, comme 
á Bayreuth, pcrmettront á tous les spectateurs de voir aisé- 
ment la scéne.

Au premier, trois rangs de fauteuiis de balcón, loges ouvertes

L B  P A L A I S  O B  L A  P B U U U

de 9 métres d’ouverture, 14 
métres de largeur et 10 métres 
de profondeur, aura pour 
annexe un foyer de la danse, 
ouvert aux visiteurs ácertaines 
conditions.

Six représentations seront 
données quotidiennement,trois 
dansle jouret trois le soir. Des 
soirées de gala seront organi- 
sées périodiquement pour atti- 
rer, en méme temps que la 
grande foule cosmopolite, la 
partie élégante du public pari­
sién.

En  méme- temps qu’une 
admirable ceuvre artistique,, 
le Palais de la Danse sera une 
superbe entreprise financiére. 
La  société se constitue seu- 
lement au capital de 750,000 
franes, divisé en 7,5oo actions 

de 100 franes chacune. Or, quand on se rappelle le succés 
des exhibiiions présentées en 1889, „,sous le nom de danses, 
on ne peut douter qu’á chaqué] représentation, la salle, 
avec ses 1 , 1 5o places, ne soit trop petite. Et, comme chaqué 
représentation peut rapporter, malgré la modicité des prix, de 
deux á quatre mille franes, et qu’il y  en a six par jour, on peut 
calculer ce que cela pourra faire pendant les six mois...

Nous n'insisterons pas sur ce point. C ’est inutile. Rentrons 
dans notre inspection artistique.

LE P A L A I S  DE L A  F E M M E

« Le Palais de la Femme, nous a dit Madame Pégard, secré- 
taire général de la Société fram;aise d’émigration des femmes et 
du Comité d’organisation du congrés international de 1900, sera 
un superbe monument situé au pied de la Tour Eiffel.

« Bien situé, il obtiendra, J'en suis certaine, un vif succés; 
car tout y sera combiné pour en faire le centre de réunion, le

lieu du repos, le 
« cercle » pour ainsi 
dire des visiteuses 
des divers pays du 
monde entier qui 
viendront á I’Expo- 
sition.

« Toutes les at- 
tractionsqui peuvent 
séduire la femme y 
seront réunies. On 
y verra, entre autres 
choses, le travail de 
la femme á toutes 
les époques et dans 
tous les pays, depuis 
le plus simple et íe 
plus grossier, jus- 
qu’au plus artisti­
que. N o u s  f e r o n s  
venir des contrées 
d’origine l e s  o u -  
vriéres s p é c i a l e s .  
Cela formera, en 
méme temps qu’une 
revue i n d u s t r i e l l e  
des p lu s  intéres- 
santes, un pittores­

que assemblage des costumes nationaux les plus divers.
« Ce n’est la qu'un point. II y en aura cent autres. Mais je 

les passe sous silence. On les connaitra quand le programme 
définitif sera reglé et que chaqué section sera préte á étre installée 
dans Femplacement qui lui sera réservé.

« Qu’il me suffise pour le moment de vous donner un délaií 
au point de vue pratique. Nous voulons faire du Palais de la
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Feinme un centre de reunión oü puisse, sans crainte et sans 
ennui, avec la plus entiére contiance, venir une femme comme il 
faut qu'etfraient les promiscuités du restaurant oü tout le mondo 
se coudoie.

« Le sous-sol du Palais.de la F’emme sera le cabinet de toilette- 
vestiaire pourdames, de TExposition. Elles pourront en entrant, 
apres une course en voiture, donner un coupd’oeil á leur toilette, 
rajusterleur coiffure, prendre ces mille petits soins dont a besoin 
une ciégame. Aprés la visite á l'Exposition, ce cabinet de toilette 
sera également fort utile pour la rentrée dans Paris.

« Le pavillon de droite sera consacré á un restaurant. Celui 
de gauche a une pátisserie. Cela permettra de pouvoir prendre 
un 1‘opas ou un lunch sans quitter TExposition. »

Toutes nos iectrices comprendront par ce faible aperíii queis 
Services peutet doit leur rendre, pendantladurée de l'Exposition, 
le Palais de la Feinme, dont Madame 
Pégard est l'habile organisatrice.

V E N I S E  A P A R I S

»»Tpl

w i
w-f

Qui n’a, au moins une fois en 
sa vie, caressé ce reve de voir Ve- 
nise, la ville tant vantée, la ville des 
canaux, des gondoles, des amours mys- 
térieuses, le Lido, le pont des Sou- 
pirs, la place Saim-Marc...  toutes ces 
exquises choses dont nous ont charmés 
les romans, les opéras-comiques et les 
récits des voyageurs?

Ce reve va étre réalisé. Venise va 
venir á Paris pour l'Exposition et, 
devant le Palais des Doges, nous pour- 
rons nous promener en gondole sur les 
flots, absolument comme au temps de 
Marino Fallero.

On voit par notre gravure, la recons- 
titiuion cxacte de la Piazzotta, peinte 
par M. Olive, Téminent artiste. Venise á
Paris oceupera, dans l ’Exposition, un rectangle.de 3,ooo métres 
carrés.

Le grand peintre Ziem a bien voulu mettre á la disposition 
des entrepreneurs son musée, et c’est un tablean du maitre qui 
servirá d’affiche pendant l’Exposiiion.

LE  G R A N D  G L O B E  C E L E S T E

Jusqu’á présent ce n’est que dans les féeries qu'on nous a fait 
exécuter des voyages á travers le soleil, la lune, les planétes et 
les étoiles. II était réservé á l'Exposition de ig o od e  nous faire 
taire ce voyage scientifiquement, tout en nous amusant autant 
que les féeries.

j t :
*

y-r:

L B  U C O SM U R A .M A  LU •  UI.OBIS C B I . E S T B  II

C'est la le but que s'est proposé M. Galerón, membre de la 
société des Architcctes diplómés par le Gouvcrncment. Prenant 
la contre-partie de ce qui se fait d’ordinaire dans nos écoles, oü 
Pon représente le ciel par une sphére convexe, ce qui a le tort 
grave de supposer le spectateur en dehors de l'Univers, M. Gale­
rón construit une gigantesque sphere, représentant á l'intérieiir 
la volite celeste ctau dedans delaquellele spectateur se proméne, 
a la surface d'une boule de 12 métres de diamétre, céntrale, qui 
représente la Terre...

Cette Térro, comme la véritable, toiirnera sur son axc d'Occi- 
dent en Orient,et Ies observateurs auront Fimpression exacte que 
produit la rotation diurno de la vraic Terre... Les astres se léve- 
rom pour eux comme ils se lévent a l'horizon véritable. lis 
monteront dans le ciel visible, passerom au méridicn de chacun, 
descendrom et viendrom se coucher a l'Occidem.

Et, comme sur notre terre, mais par 
un voyage moinslong et moins fatigant, 
on pourra se rendre au Póle Nord et 
Jouir du spectacle du soleil deminuit.. .,  
puis redescendre á la latitude de Paris 
et retrouver les cieux étoilés comme 
nous les connaissons.

En méme temps, des concerts spé- 
ciaux de musique inédite de Saint-Saéns, 
seront donnés sur la terrasse pouvant 
comenir 2,000 spectateurs. L ’illustre 
compositeur tiendra lui-méme le grand 
orgue.

Des voyages panoramiques á New- 
York, Chicago, Rio-de-Janeiro. Na- 
ples, Paris, les Alpes, les Pyrénées, 
l ’Himalaya... ,  tout autour de la terre, 
compléteront cette 109011 amusante et 
pratique de cosmographie.

Tous les visiteurs de l’Exposition 
voLidront en quelques heures aequérir, 
en s'amusant, cette Science si difficÜe 
de l ’astronomie qui, gráce k M. Gale-

ñ

í '

‘ fX.

ron, devient une récréation.

LE PANORAMA DU CONGO
Encoré un des gros clous de l ’Exposition que ce Panorama 

du Congo oceupant une surface de 800 métres carrés, et oü, k 
travers des pays inconnus, on pourra suivre la marche glorieuse 
de la mission Marchand et de ses intrépidos chefs.

C ’est M. Bertone, prix de Rome, qui en est l’architecte. 
M. Yermare, prix de Rome également, á qui l ’on doit le monu- 
ment de Carnot a Dijon, exécute le bas-relief devant couronner 
rédificc.

Voici queis seront les tabicaux que représentera le Panorama :
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i« Panorama du Centre africain; 2° Marche dans le Monzoube 
(Commandant Marchand et ses officiers á travers la grande forét ; 3° Le capitaine Baratier et le peintre Castellani sur le Quillou; 
4" Les caímans sur le N iar i ; 5® Combat á la Cáveme de Maca- 
bandilou ; 6® Les rapides du Pool;  7® L ’incendie d’un vlllage 
révolié (route de Mayenga); 8® Course sur l ’Oubanghi; Une tor- 
nade dans les rapides de l 'Éléphant; lo® Marais du lac N o ;  
12® Entrevue avec le Negus.

La visite au Panorama du Congo peint par Castellani sera a 
la fois une excursión géographique utile et un pelerinage patrio- 
tique pourles vrais Fran9ais.

A  signaler encore, dans la serie des attractions instructives, le 
Tour du M onde, de M. Dumoulin, le Raíais de l'Optique ou la 
Lim e á un métre. VAquariiim de P a rís  oü Ton pourra, comme 
si Fon avait le don devivre aumilieu des ondes, suivre et étudier 
sur le vif la víe des poissons...

A noter aussi le Raíais Lum ineux, \es Bonshommes Guillaume 
et le Vieux P a rís . d'Arthur Heulhard, reconstitution scrupuleu-

U1

DANSE DES D AR I B A S  A BANGVI

sement hdele du Paris de nosancétres, avec ses travaux, ses fétes 
naives, ses mceurs curieuses...

grands chalets cncapuchonnés de toits enormes, joveuses auberges 
enjolivées de galeries et de balcons ajourés.

On verra, íidélement recorístitués, Thiimblc logis de Jean-

i, _

U.^' COIN DU V I U . AG R  S Ü I S S R

Jacqucs Rousseau, la maison d'Argovie oü naquit Rachel, Thabi- 
tation de Pcstalozzi, restaminet de Bourg-Saint-Pierre oü déjeuna 
Napoleón au milieu des neiges du Grand Saint-Bernard. Une 
meniion spéciale aucháteau historique d’Estavayer dont l'histoire 
csi si cLirieusemem liée á celle de la Savoie, cháteau héroique et 
splendide, si noble et si triste en sa grandeur déchue.

Tout cela sera peuplé et vivra de sa vie naturelle.
Derriere les géraniums et les oeillets de leurs fenétres, on 

verra les tresseuses de paille d'Argovie et de Gruyere, en bonnet 
de süie noire aux larges dentelles retonibanies, les brodeuses de 
Saint-Gall piquant délicatement Icur fine aiguille dans la batiste 
au tambüur, les dentelliéres bernoises dans leur corset de velours 
noiraux doubles chainettes d’argent. Ce seront aussi les hábiles 
sculpteurs sur bois de rOberland, les fabricants de sandales du 
Tessin, les potiers de Thoune. les forgerons, les chaudronniers, 
et enfin les armaillis l'abriquant le célebre, rauthentique fromage 
de Gruyere.

LE S T A D E  D ’A T H É N E S

LE V I L L A G E  S U IS S E

Un coin pittoresque, plein de fraicheur et d'imprévu : des 
montagnes, un lac, des cours d’eau, des prairies, et au milieu un 
coquet village avec ses chalets, son église, sa fontaine et ses habi- 
tants en costumes nationaux... Tel est le Village Suisse. dont 
les créateurs sont MM. Ch. Henneberg et J .  Allemand.

Dans quelques mois, Paris aura ses montagnes, de superbes 
et majestueuses montagnes, tout comme la Suisse, découpant sur 
l ’horizon leurs chaines massives, dressant leurs pies, étendant 
leurs pentes verdoyantes. De leur plus haute cime, une Cascade 
précipitera ses eaux écumantes oü les rayons du soleil feront 
jouer des arcs-en-ciel; le torrent coulera dans un frais vallon 
égayé de moulins et de scieries, puis il s’épanouira en peiit lac, 
m iro ird ’azur reflétant un coin de l'adorable paysage du lac des 
Quatre-Cantons.

Aux escarpemems sauvage.s grimperom des troupeaux de 
chévres; l’herbe sera fleurie et embaumée de la flore des Alpes ; 
des pátres venus de rOberland. de la Gruyere, du Simmenthal, 
surveilleront les troupeaux dans les gras páturages et nous ini- 
tieront a la fabrication du fromage et du beurre.

Toute rindustrie alpestre sera réunie la dans le splendide 
décor des Alpes. Et á dix minutes de la Madeleine et des grands 
boulevards, nous serons en pleine vie pastúrale, au ca*ur de la 
Suisse magiquement transportée á Paris!

Ce sera la Suisse telle que la revoit la mémoirc de ceux qui 
Pont visitée, telle que la reve Pimagination de ceux qui ne Pont 
pas vue, avec ses entassements de monts enchevétrés, ses chalets 
témérairement plantes au bord des précipices, ses torrents bon- 
dissants, ses « armaillis » aux bras ñus, conduisant leurs trou­
peaux aux sons prolongés et lents de la trompe des .Alpes.

Au pied de la moniagne, il y aura le village, réunissant les 
plus anciens types de Parchitecture suisse : vieilles maisons á 
arcades, a pignons poimiis, a toits en auvent, á farades peintes,

II y a quelques années, un riche Grec eut Pidée patriotique 
de restaurer á ses frais le célebre Stade d'Athénes, revéiu de 
marbre par Hérode Atiicus, puis ruiné et presque détruit. II 
dépensa á cette entreprise une somme de cinq millions, et, en 
avril 1 896, les jeux olympiques y furent célébrés, avec un éclat 
extraordinaire. en présence du roi de Gréce et de nombreux 
autres souverains ou personnages de marque, venus de tous les 
points de Punivers.

Les fétes d’Athénes furent le signal d'une campagne en faveur 
de la régénération physique des races par les jeux gymnastiques 
et les exerciccs aihlétiques. Cette campagne a rencontré partout, 
et surtout en France, la plus grande faveur du public et les 
encouragements du gouvernement.

Dans les écoles de PEtat, les exercices de gymnastique et les 
sports physiques oceupent maintenani une grande place, et le 
public s'intéresse de plus en plus a ces sports.

C ’est pourquoi M. Loris, Pun deschampions triomphantsdes 
fétes d’Athénes, dont le nom est si connu dans le monde sportif, a 
eu Pidée de fonder, avec le concours des fervents de l ’athlétisme, 
une académie Internationale des sports. La, devant un public 
nombreux, se produiront, en des concours ou des exhihitions 
particuliéres, tous les maitres, tous les champions, tous les ama- 
teurs célebres des divers genres de sports physiques.

Paris, PAthénes moderne, était tout indiqué pour cette res- 
tauration du Stade, et les promoteurs ont cru ne pouvoir choisir 
pour Pinaugurer un moment plus propice que celui oü le monde 
entier rendra visite a Paris.

Cette atfiuence d’étrangers facüitera en effet au Stade Porga- 
nisation de tous les grands championnats. Les athlétes et les 
maitres viendront se disputer les prix offerts aux vainqueurs, 
devant un public composé de 1’élite du monde entier.

Le Stade d'Athénes. á Paris. divisera ses spectacles en deux 
catégories distinctes :

D’abord la présentation de numéros sensationnels ne don- 
nant pas lien á des concours. Les maitres de tous les sports, les
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célébrités les plus connucs viendront a tour de role, dans les 
arenes du Stade, accomplir les jeux ct les exercices qui les ont

La disposition des gradins, largement accessible, sera celle 
du Stade d’Athenes et aura son aspect marmoréen. Un ¡mínense 
promenoir séparera les premieres des secondes.

L ’éminent architecte, M. Galerón, diplomé du Gouverne- 
ment, a d’ailleurs donné tous ses soins á cette reconstitution 
artistique. Son nom est un súr garant de la perfection de 
l ’ceuvre.

Au point de vue financier comme au point de vue artistique, 
le Stade d'Athénes, á París, sera á la fois une superbe opération, 
dont le caractére éminemment patriotique n’échappera á per- 
sonne. Ajoutons qu’il ne sera pas, comme la plupart des créa- 
tions nées pour TExposition, une ceuvre éphémére. La  Société 
se constitue pour une période de trente années, et c’est seule- 
nient pour avoir sa consécration universelle que le Stade sera 
inauguré en 1900.

C’est une gloire pour París que d’avoir été choisi comme

E N T R E R  P n i N C I P A l . E  D U  S T A n i ?  D ' A T I I B V E S ,  A V t í N ü B  D R  L A  

G R A M ) B - A R U K E

■ rendus célebres. De plus, des jeux inconnus á Paris, des numé- 
ros d’un intérét considérable, recrutés dans tous les pays du 
monde, donneront une idée précise de ce que Ton peut trouver 
•de plus remarquable á l ’étranger au point de vue sport et exer­
cices physiques.Ensuite, chaqué jour, dans Taprés-midi et dans la soirée, de •grands concours auront lieu, dans lesquels, en dehors des prix, sera décerné le titre de « Champion du monde ».

Le Stade, construit sur un terrain de 10,000 métres carrés, 
pourra contenir plus de 10,000 spectateurs.

L ’aréne occupera 1,800 métres.
L ’entrée monumentale s’élévera sur l ’avenue de la Grande- 

Armée, prés de l ’Arc deTrlomphe. Deux autres entrées donne- 
ront, Tune sur la rué Brunet, l ’autre sur la rué des Acacias.

Un jardín de 1,000 métres de superficie, avec cafés, brasse- 
ries, restaurants et attractions nombreuses, réunira ces trois 
entrées sur la fa?ade imposante de l ’édifice.

I . N I I S R I E D R  D U  S T A D E  D ’ A T I I É N E S  A  P A R I S
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la ville unique au monde qui doit donner Texemple de la renais* 
sanee des jeux olympiques.

Nous avons passé en revue les principales attractions de 
l ’Exposition. On voit que nous nenous avancions pas trop quand 
nous disions en débutant que la Grande Kermesse de TUnivers 
nous offrirait des merveilles.

C. D U H A M E L .
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